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AVERTISSEMENT. 

JLj ors que le vrai fe rencontre 
avec le merveilleux , & que la na- 
ture nous les offre dans un tiffu de 
faits , où il femble qu'elle ait em+ 
pruntè d'un génie heureux des em- 
belliffemens 9 notre* efprit & notre 
cœur goûtent un plaijir pur M exquis. 
M. Gayot de Pitaval, avocat au 
Parlement de Paris , après V avoir 
éprouvé y a voulu le faire éprouver au 
public , en lui préfentânt le récit des 
Caufes Célèbres & Intéreffantes , en 
vingt-deux volumes. Lorsqu'elles ont 
été en mouvement y elles ont excité la 
curioftté univerfelle ; elles ont fait 
l'emprejfement du public, &.lefujet 
de l'entretien des honnêtes gens & du 
peuple; elles, ont attiré la foule aux 
audiences , & ont laijfé les ejprits en 
fufp&ns dans l'attente des jugemens i 
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■f) AVERTISSEMENT. 

que les Mdgiflrats dévoient pronon- 
cer ; tetie jiifpenjion les d occupés & 
intèreffés. 

Pour ne rien làifftr à déjîrer an 
public & unir l'agrément avec l'inf- 
truclion des règles de la jurif pruden- 
ce dans des cas importans 9 j'ai cru 
ne devoir faire entrer dans mon ou* 
y rage que les caufes oà Mé de Pi- 
iaval a fait précéder les plaidoyers 
par des récits de fa façon , où il d 
ramené à l'exacte vérité les objet* 
toujours groffis ou atténués par tés 
avocats qui cèdent à la néceffité de 
défendre leurs parties ; & oà il a fait 
en faveur de fort leUeur Un corps 
tChifloire de plujîeurj eirconflan* 
ces difperfées & répandues dans les 
deux plaidoyers ; les uns omettant 
ce que les autres ont recueilli. 

A l'égard des courfes qu'il a faites 
dans Vkifloire 9 & des caufes hors 
d'otuvre , qiiil en a rapportées 9 je 
ne les ai point mêlées avec celles du 
Barreau les plus intéreffantes , par 
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AVERTISSEMENT, vij 

ht raifort qu'elles n'ont vas ah foin- 
fnent traif, au palais, Ù que d'ail- 
leurs elles feint répandîtes dans dif- 
férons autres- auteurs. 

Il en ffi d§ mêmç de celles que je 
ffai pas trouvées contradictoires ni 
jugées définitivement , ou qui font 
tellement femblabUs que l'on y re- 
trace dç nouvçau la même jurijpru- 
çtçnce qu'on a déjà développée : fat 
cru que je fatisferois peu la curiofué 
(lu lècleitr 9 en les lui préf entant. 

En n'expofant les fait? & les 
moyens que dans Içs circonjlances 
néceffaires & indifpenfables pour, 
faire comprendre les caufes , j'ai en 
même tems épuré ma narration de 
toutes les rjffes & des flratagêxnes 
du palais. L'objet que je me fuis 
propofé y n'a pas été de donner à 
ceux qui me feront la grâce . </? 
(ne lire , un travail de jurifpru* 
flence immçnfe ; j'ai craint de les 
febuter en les faifant nager dans 
ftp. prodigieux rffertoirç , çofflmç 



rîij AVERTISSEMENT. 
dans une mer d'une vafie étendue, 
Enfin y toutes ces caujes étant 
détachées, & n'ayant aucune liai/on 
les unes avec les autres , j'ai regardé 
l'ordre chronologique comme une 
chofe peu importante, puifque M, 
de Pitaval ne s'y ejl point attaché 
lui-même dans le rang qu'il a jugé 
à propos de leur donner , & je l'ai 
fuivi pas à pas dans fes vingt-deupç 
yolumes. 
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ABPvÉGÉ 

DES 

CAUSES CÉLÈBRES 

ET JNTÉRESS4NTES, 

Avec les Jugemens qui les ont décidées. 

ieyiBA: MARTIN GUERRE, 

MArtin-Gu F, R n t , né dans la 
Bifcaye , âgé d'environ onze ans , 
époufe au mois de Janvier i j $9, Benrande 
de Rois de la ville d'Anîgues au diocefe 
de Rieux. Ils font à peu-près du même 
âge, & elle unit la fageffe à la beauté. C es 
deux époux jouiffent d'une fortune hon- 
nête. Le mari demeure avecfafemme neuf 
ou d xans: les huit ou neuf premières an- 
nées il a le fort de Taniale ; mais lorfqu'il 
Tome I. A 



% ABRÈGE 

approche de vingt ans, un fils appelle Sanxï 
eft le fruit de leur mariage. 

Martin Guerre ayant fait à fon père un 
larcin de bled qui n'étoit pas considérable , 
s^bfentè pour fe dérober à fa colère : il 
eft tenté de voyager , & eft huit ans fans 
donner de (es nouvelles à fa femme.Arnaud 
du Ti!h % dit Panfette , du lieu de Sagias , 
fe préfente ; comme il a les mêmes traits , 
les mêmes linéamensdevifage que Martin 
Guerre,il eft reconnu pour être le véritable 
mari de Bertraqde de Rois par les quatre 
fœurs du mari, fon oncle & les parens de la 
femme , & par elle-même. Il a étudié fon 
rôle parfaitement , & ayant connu Mar- 
tin Guerre dans.fes voyages * il a appris 
de lui ce qu'il a fait de plus particulier 
pveç fa femme 9 les paroles qu'ils ont te*- 
nues f qu'ils n'ont confiées dans leur lit 
qu'aux ombres de la nuit, les époques de 
certains événement fecrets; enfin, Martin 
Guerre a révélé à Arnaud du Thil des 
myfteres qu'un mari couvre ordinaire* 
ment du voile du filence. L'impofteur eft 
parfaitement inftruit de mille circonftan- 
ces particulières : on peut dire qu'il fait 
fon Martin Guerre parfaitement, mieux 
encore que Martin Guerre lui-même. 

Bertrande dé Rois qui aime ton mari f 
fc qui foupire ardemment après fe pré- 



dés Causes Célèbres. 3 

fence , eft d'abord facilement perfuadée 
que le faux Martin Guerre eft le véritable: 
elle fe livre entièrement à Vin pofleur, 
qui, pen ant plus de trois ans la poffede 
& en a deux enfans, l'un defquels meure 
peu de temps après fa naiflance. 

Il jouit de tout le bien de celui qu'il 
repréfente, foit du bien que Martin Guerre 
poffede à Artigues , foit encore de celui 
qu'il a en Bifcaye au lieu de fa naiflance ; 
8c il vend plufieurs héritages. 

•Pierre Guerre, oncle de Martin Guerre f 
& plufieurs autres perfonnes ayant ouvert 
les yeux, les ouvrent à Bertrande de 
Rois. Elle met l'impofteur entré les 
mains de la Juftice; l'ayant fait arrêter 
fur la plainte qu'elle a rendue & fur Tin- 
formation qui a été faite en conféquence 
pardevant le Juge de Rieux , elle de- 
mande dans une requête , « qu'il foit 
» condamné à une amende envers le 
» Roi , à demander pardon à Dieu , au 
» Roi & à elle , tête découverte , & 
» pieds nuds & en chemife , tenant une 
» torche ardente en fes mains ; difant 
» que fauffemcnt, témérairement, traî- 
» treufement il l'a abofée en prenant le 
>♦ nom , & fuppofant la perfonne de 
» Martin Guerre, dont il fe repent 6c 
» lui demande pardon j qu'il foit con* 

Ai 



a, Abrégé 

» damné envers elle à une amende de 
» deux mille livres, aux dépens & dom- 



h mages intérêts ». 



Arnaud du Tilh allègue d'abord pour 
fa défenfe pàrdevant le Juge de Rien* , 
que nul malheur n'égale le fien , puif- 
c,j.i'il a une femme & des parens qui 
ont le cœur fi mauvais que de. lui con- 
tefter fon état & fon nom pour le dépouil- 
ler de fon bien, qui' peut va'oir fept à 
huit mille livres ; que Pierre Guerre qui 
lui intente ce procès , eft guidé par 
une animoûté dont la cupidité eft la 
fource ; que les gendres de fon oncle 
époufent fa paflion ; qu'ils ont fuborné 
fa femme , & l'ont engagée , aux dépenç 
de fon honneur, dans cette accùfation 
calomnieufe , inouïe & horrible dans la 
bouche d'une femme légitime. Il fait 
enfuite fon hifloire , en racontant la çaufe 
cte fon abfence & rendant compte de la 
vie qu'il a menée depuis : il demande quç 
fa femme lui foit confrontée, perfuadé 
qu'eUe n'eft pas capable d'étouffer entier 
rement la vérité , n'étant pas aveuglée 
par la paffion qui tranfporte (es perfécu- 
leurs : il demande encore qtie fes calom- 
niateurs foieht condamnés fuivant les loix 
de l'équité aux mêmes peines qu'ils veu- 
ÎÇQt lui faire fubirj que Jtertrande dç 



des Causés Célèbres. j 

Rois foit féqueftrée dans une maifon oil 
elle foit à l'abri de la fubof nation , & de 
routes les impreffions de Pierre Guerre 
' & de fes gendres, qui ne puiffent pas 
Rapprocher. Enfin il demande d r être ren- 
voyé abfous de l'accufation , avec dépens f 
dommages*intérêtSé 

Il fubit Un ample interrogatoire , oii il 
rend raifon de toutes les queftions que ie 
juge lui fait; il parle de Sanxi fon fils > 
de fon départ, & afin qu'on puifle être 
éclairci parfaitement de ce qu'il dit* il 
cite des petfonnes qui peuvent confirmer 
ce qu'il dépofe. On eft convaincu , par 
les éclairciffemeos qu'on prend , qu'il 
n'a rien avancé qui puifle fervir à 1$ 
confondre. 

On ordonne que Bertrande de Rois, 
& certaines perlbnnes que l'accufé a ci- 
tées dans fon interrogatoire , feront inter- 
rogées. Bertrande de Rois dans fes rc- 
ponfefi, rapporte tous les faits qu'il a dé- 
pofe avec une parfaite conformité. On 
le confronte à cette femme & à tous les 
témoins; il requiert de nouveau qu'elle 
foit féqueftrée , afin que fes ennemis 
n'abnfent pas de fa facilité ; on lui ac- 
corde tout ce qu'il demande : il fournit 
des reproches contre les témoins qui ont 
dépofé contre lui ; il demande qu'il lui 

A3 
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foit permis de publier un monitoire pour 
avoir révélation de la fubornation de Ber- 
trande de Rois , & pour vérifier les re- 
proches qu'il oppofe au* témoins. 11 ob- 
tient encore cette demande ; mais on or- 
donne en même-temps qu'on fera une en- 
quête d'office fur les lieux , au Pin, à Sa- 
gias & à Artigues « de tous les faits con- 
cernant Martin Guerre , l'accufé , & Ber- 
trande de Rois , &c l'honneur & la ré- 
putation des témoins confrontés. Les 
révélations du monitoire , & les dépoli- 
rions des enquêtes , confiaient la vertu 
de Bertrande de Rois qui ne s'eft point 
démentie pendant Fabfence de fonmari. 

A l'égard de l'accufé, de cent cin- 
quante témoins environ 'qui font ouïs , 
trente à quarante dépofent qu'il eft véri- 
tablement Martin Guerre, pour avoir eu 
de grandes habitudes avec lui dès fon en- 
fance, & ils le reconnoiflent à certaines 
marques & cicatrices que le temps n'a 
point effacées. 

D'autres témoins en plus grand nom- 
bre , déclarent que l'accufé efi Arnaud du 
Tilh, dit Panfette, pour l'avoir vu & fré- 
quenté dès le berceau. Le refte des té- 
moins , jufqu'au nombre de foixante & 
davantage , difent qu'il y a une reffem- 
blance fi frappante entre l'un & l'autre > 
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qu'ils n'ofent pas affurer fi Paccufé eit 
Martin Guerre , ou Arnaud du Tilh. 

Par la Sentence définitive du premier 
Juge , Arnaud du Tilh ejl déclaré atteint 
& convaincu d*étre un impoficur , 6* con- 
damné à perdre la tête , & on ordonne que 
/on corps après fa mort fera mis en quatre 
quartiers. 

L'accufé s'étant rendu appelant au Par* 
lement de Touloufe , cette Cour croit 
devoir pefer cette affaire plus mûrement 
que ne l'a fait le premier Juge. Elle or- 
donne d'abord que Pierre Guerre &£ Her- 
trandede Rois feront confrontésenp'eine 
chambre l'un après l'autre à Arnaud du 
Tilh. Dans ces deux confrontaiions , il 
a une contenance fi affurée & \ui front 
fi ouvert , que les Juges croient y lire 

3u'il eft le véritable Martin Guerre ; tan- 
is qu'ils lifent fur le front de Pierre 
Guerre & de Bertrande de Rois décon- 
certés, qu'ils font des calomniateurs. Mais 
comme ces confrontations ne peuvent pas 
être de parfaits tableaux de la vérité , on 
ordonne qu'on fera d'office une enquête 
fur plufieurs faits importans , dans la- 
quelle on entendra d'autres témoins que 
ceux qui ont déjà été ouïs. 

Cette nouvelle enquête , au lieu de 
conduire la lumière de la vérité dans 

A 4 
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l'efprit des Juges , n'y apporte que l'obf- 
curité du doute &c de l'incertitude. De 
trente témoins qui font ouïs de nouveau, 
nenf ou dix déclarent que c'eft le véri- 
table Martin Guerre , fept ou huit que 
c'eft Arnaud du Tilh; le refte balançant 
îoutes les circonftances , & les caraâeres 
de lareflemblance, difent qu'ils ne peu- 
yent rien affurer de certain & de pofitif. 
Dans le conflit de raifons qui révèlent 
Ou obfcurciffent la vérité & n'en laiffent 
voir que des éclairs auxquels les ténèbres 
fuccédent ; la caufe de l'accufé prête à 
être jugée en faveur de fon mariage , &C 
de l'état de l'enfant; arrive le véritable 
Martin Guerre qui vient d'Efpagne. Il 

Î>réfente fa requête à la Cour, il fait 
'hiftoire de Pimpofteur, il demande d'être 
interrogé. La Cour ordonne qu'il fera a*? 
rêté & qu'il fubira l'interrogatoire , & 

3u'il fera confronté à l'accufé, à Bertrande 
e Rois , à (es fœurs , & aux principaux 
témoins qui ont affirmé opiniâtrement, 
que l'accufé étoit Martin Guerre. Il eft in- 
terrogé fur les mêmes faits qu'on a de- 
mandés à l'accufé: il donne les marques, 
les enfeignes auxquelles on peut le recon- 
noître; mais les indices qu'il adminiftre 
ne font pas fi certains , ni en fi grand 
nombre que ceux que Taccufc a fournis, 
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On les confronte enfemble : Arnaud du 
Tilh , qui a armé fon front de Feffronte- 
rie même, traite Martin Guerre d'impôt- 
teur, de maraut, d'homme apofté par 
Pierre Guerre ; il l'interroge fur plufieurs 
faits paffés dans fa maifon, qu'il doit fa- 
voir.Martin Guerre ne répond £ointave<; 
la même fermeté & la même affurance 
qu'a répondu Arnaud du Tilh ; de fqrtfc 
qu'on neut dire que le tableau que pré- 
fente l'impofteur eft plus reffemblant à la 
vérité , que celui qu'en offre la vérité 
elle-même. Les commiffaires ayant fait 
retirer Arnaud du Tilh , interrogent Mar- 
tin Guerre fur plufieurs faits fecrets & 
•particuliers qu'il doit favoir, & fur les- 
quels ni l'un ni l'autre n'ont pas été en- 
core interrogés ; on vérifie que Martin 
Guerre a répondu jufte. On interroge en- 
fuite en particulier Arnaud du Tilh : il ré- 
pond fur dix ou douze demandes qu'on 
lui fait, avec la même jufteffe. 
. La Cour , pour s'éclaircir parfaitement 
de la vérité & difliper jufqu'au moindre 
nuage , ordonne que les quatre fœurs de 
Martin Guerre, chaque mari de chacune 
des deux fœurs mariées , Pierre Guerre, 
les frères d'Arnaud du Tilh , & les prin- 
cipaux témoins, qui fe font obflinés à 
le reconnoîtrepour Martin Guerre, con> 
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paraîtront pour choifir , entre les deux , 
lé véritable. Tousfe préfentent , excepté 
les frères d'Arnaud du Tilh. 

La fœur aînée vient la première, & 
après s'être arrêtée un infiant à confidérer 
Martin Guerre , elle le reconnoît & i'em- 
braffe en pleurant. Martin Guerre mêle 
Tes larmes avec celles de fa lbeur , en re- 
cevant (es embraffemens. 

Les autres le reconnoiflent de même $ 
auffi bien que les témoins qui ont été les 
plus obftiné» à reconnoître Arnaud du 
Tilh pour Martin Guerre. 

Après toutes ces reconnoiffances , on 
appelle Bertande de Rois, qui n'a pas 
plutôt jeté les yeux fur Martin Guerre , 
que , toute éplorée & fondant en larmes, 
eVle accourt Tembraffer, lui demandant 
pardon de la faute qu'elle a faite en fe 
laifl'ant féduire & abufer par les artifices 
d'un miierable. L'impofture, alors, eft 
entièrement démafquée , & la vérité fe 
levé fur l'horizon de la juûice avec grand, 
éclat. 

La Cour, après une mûre délibération, 
condamne Arnaud du Tilh à faire amende 
honorable au-devant de fEglife du lieu 
d v Artigues , à faire les tours par les rues & 
carn fours accoutumés dud'it lieu 9 & en fuite 
à être pendu au - devant de la maifon de 
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Martin Guerre , & après , fon corps brûlée 
Adjuge les biens dudit du Tilh à la fille 
procréée de fes œuvres & de ladite de Rois , 
6* p*r ce moyen décevant ladite de Rois , 
dé trait les frais de jujtice. Met en outre hors 
de procès & infiance le/dits Martin Guerre 
& Bert ronde ae Rois, enfemble ledit Pierre 
Guerre oncle dudit Martin , & renvoie ledii 
Arnaud du Tilh au Juge de Rieux y pour 
faire mettre le préfent Art et à exécution félon 
fa forme & teneur. % 

Le coupable ramenée Argues, eftouï 
dans, la prifon par le Juge de Rieux , il 
confeffe fort au long fon impofture ainfi 
que divers autres crimes; & étant au pied 
de la potence, il demande pardon à Mar- 
tin Guerre & à fa femme , il paroît péné- 
tré d'une vive douleur, d'un repentir 
amer & douloureux , & il implore la mi- 
féricorde deDieu par fon fils Jelus-Chrift, 
jufqu'à ce qu'il foit exécuté» 

L'Arrêt eft du 12 Septembre 1 560» 
Exécuté quatre jours après. 
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CAUSE 

DU 

GUEUX DE VERNON, 

O V 

LE JEUNE MENDIANT 

ON a voulu faire pajffer pour le 
Is PUuneBourgeoifeaiféeavoit 
irdu. 

nne VacHEroT eft martéeïe 6 Mai 
}0 avec Lancclor le Moine , No- 
au Cliâtelet de Paris. Elle a trois 
s de fon mariage, Pierre, Jacques 
ïilis, 
1645 ' e mar * ^ a ' ( ^ on trament, 
nomme fa femme tutrice de les en- 
II meurt au mois de Janvier 1649. 
)tonté eft religieuiement exécutée, 
■ft nommée tutrice de les enfans par 
entence duÇhâtelet. Elle leur donne 
éducation convenable à leur condi- 
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tion ; elles les envoie aux petites écoles, 
ou l'on apprend à lire & à écrire ! & les 
premiers élémens de la langue latine. 

En 1654, au mois de Septembre, elle 
eft obligée de faire un voyage à Vernon. 
Elle a des fermes dans ce pays -là, elle 
veut compter avec fes fermiers , & rece- 
voir ce qu'ils lui doivent. Elle mené avec 
elle Louis , le plus jeune de fes enfans. 
Elle laiffe Pierre, âgé de quatorze ans, & 
Jacques âgé de dix ans, fous la conduite de 
Catherine Janvier fa mère , & d'une fer* 
vante. Cesdeux enfans , pendant Tabfence 
de leur mère , entraînés par un efprit de 
libertinage, s ? évadent avec les enfans d'un 
bourgeois nommé Couftard. Les enfans 
de Couftard font ramenés à leur père par 
un exempt du grand Prévôt , Se on n'a 
aucune nouvelle des autres. 

La mère , de retour , apprend Tévafion 
de fes enfans : elle fe livre aux tranfports 
de la douleur qui la faifit , elle les de- 
mande vainement à tout le monde , elle 
promené par -tout fon affli&ion. Elle 
trouve fur les degrés de l'Hôtel-Dieu un 
pauvre qui a fon enfant avec lui ; elle Iç 
reconnoît pour lui avoir vu demander 
Taumpae. Elle trouve du rapport entre 
cet enfant & Jacques le Moine: cette ref- 
femblance la frappe; mais elle remarque 
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bientôt la différence qui eft entr'eux. Elle 
prie le père de s*.nformer dans (es voya- 
ges de fes entans qu elle lui dit avoir 
perdus ; elle lui en donne les fignalcmens ; 
e!le lui tait l'aumône , & elle réitère fa 
prière en verfant des larmes. Ce pauvre 
lui lait des promettes qui flattent la dou- 
leur* Cette mère detolée après s'être 
adreflee inutilement à plufieurs perfonnes, 
rend la plainte le ix Mai 165 5 9 à un 
commifiaire , & tait informer ce l'évafion 
de Ks enfuis. 

Au mois de Juillet fuivant , fes affaires 
rappellent à Vetnon. Elle ne s'attend pas 
qu'elle y fera l'objet de l'indignation du 
peuple , & qu'elle court le danger d'en 
être la victime. 

Dans le même -temps, & le 25 du 
même mois, un dimanche matin . Jean 
Monroufleau , qui eft le mendiant qu'elle 
a rencontré, vient dans cette ville , accom- 
pagné de Ion entant. Il entre dans la prin- 
cipale égliie pour y faire fa quête rfon 
enfant qu'il mené avec lui eft remarqué 
par des perlonnes qui, connoifTant Jac- 
ques le Moine , féduites par la refîem* 
blance que ce jeune mendiant a avec cet 
enfant, croient que c'eft lui-même. Ils 
communiquent leur opinion à d'autres 
perlonnes. 
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Cette opinion, favorable à l'enfant, 
i il contagieufe parmi le peuple : bientôt 
tout le monde regarde Jeanne Vacherot 
comme une marâtre qui agit d'intelli- 
gence avec Jean Monroufleau pour lui 
lai (Ter fon enfant, qu'eltç n'aime point. 

Le même jour , le peuple s'émeut à la 
porte <le Biffi , ©h font le mendiant & fon 
enfant. Le Procureur du Roi fe trouve 
dans la mêlée : on arrête Monroufleau ; 
on le tranfporte chez le Juge, qui, fans 
le faire écrouer , l'envoie en prifon , & 
lui "feit mettre les fers aux pieds de fon 
ordre feul , & fans avoir rendu aucune 
ordonnance , & il fait traduire l'enfant à 
l'Hôpital. 

Il donne ordre en même- temps qu'on 
lui amené Jeanne Vacherot , afin de la 
confronter avec Jean Monroufleau. On la 
va chercher le matin avec main-forte; 
on la conduit au milieu du peuple rangé 
en haie des deux côtés, qui 1 accable 
d'injures & d'outrages ; elle eft enfermée 
jufqu'à la nuit dans un appartement de 
ce Juge. On la confronte au pauvre , qui 
dit qu'il eft père de l'enfant; on la 
confronte à l'enfant , qui l'appelle fa 

mère. 

Dès qu'elle eft hors du pouvoir du Ju- 
ge , elle pourvoit à fa fureté , en prenant 
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la même nuit le chemin de Paris , 011 elle 
fe rend. 

Lorfquele peuple fait qu'elle s'eft éva- 
dée , il accourt dans la roaifon où elle 
demeuroit, caffe toutes les vitres, & y 
fait d'autres défordres. 

On informe le 19 Juillet , à la requête 
du Procureur du Roi; & à la même re- 
quête on affigne Claude le Moine fubrogé 
tuteur, pour élire un curateur à l'enfant 
qu'on nomme Jacques le Moines & le 
Juge rend une Sentence le 21 Août, par 
laquelle il accorde une provifion de cent 
livres à l'enfant. 

Jeanne Vacherot fe pourvoit au Par- 
lement. Elle obtient le 12 Août un Arrêt 
qui la reçoit appelante de la procédu- 
re, & fait défenfes depaffer outre , & 
de faire de pourfuites ailleurs qu'à la 
Cour. 

Vernon étant du reflbrt du Parlement 
de Normandie , le Juge ne croit pas, de- 
voir déférer à un Arrêt du Parlement de 
Paris : on poiirfuit l'exécution de la Sen- 
tence contre les fermiers de Jeanne Va- 
cherot. Elle croit arrêter les pourfuites, 
en faifant fignifier de nouveau l'Arrêt, 
& intimant le Juge & le Procureur du 
Roi en leur propre & privé nom. ils té- 
moignent qu'ils nç reconnoiffent point 

l'autorité 
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l'autorité de ce Parlement ; car Jeannç 
Vacherot ayant obtenu un nouvel Arrêt 
qui lui accorde main levée des faifies , ils 
ordonnent qu'il fera paffé outre nonobs- 
tant l'Arrêt. On fe pourvoit au Confeil 
privé , en règlement de Juges. 

Le 18 Février 1656, il intervient au 
Confeil in premier Arrêt , qui ordonne que 
les informations y feront apportées ; que 
le pauvre & C enfant feront conduits à Paris 
au Fort-CEvêque , pour être interrogés par 
M* de la Moignon , Maître des Requêtes : 
cependant défenfes de mettre à exécution les 
Sentences de provijîon contre Us fermiers de 
Jeanne Vacherot, 

En vertu de cet Arrêt,. Monroufleau& 
fon enfant font conduits au Fort-PEveque 
par un Huifïïer de la chaîne ; qui fe tranfr 
porte fur les lieux : ils font interrogés par 
M. de la Moignon: l'enfant reconnoît 
Monrouffeau pour fon ^ere. 

Le 2 Juin 165^6 , il intervient un Arrêt 
du Confeil privé, qui renvoie les Parties 
au Parlement de Paris , pour leur être fait 
droit fur le tout , dépens rêfervéî. 

Dans ce temps-là, M. de Pomponede 
Béllievre , premier Préfident , étant mort, 
M. de la Moignon (uccede à fa charge. 
C'eft le même Magiftrat qui a inte-v;;-;? 
le père & fbn fils. 
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Hait jours 3près le dernier Arrêt du 
Conleil ♦ Pierre le Moine revient comme 
xm aiurj entant prodigue à la mai/on de 
la mère. La mort a enlevé à cette mçre 
ion troiileme enfant; elle regarde le re- 
tour de c>lui-ci comme une réfurreâion. 
Mai* la joie eft bien mêlée d'amertume % 
quand elle apprend qu'elle n'a aucune ef- 

} France de pouvoir recouvrer fon fécond 
ils. Son aîné lui fait l'hiftoire de fon 
voyage avec lbnfrere mort & enterrédans 
le cimetière de l'Eglife de Saint Waaft ; il 
lui en produit un certificat , figné du 
Cure» d\m Gentilhomme qui les a re- 
cueillis Se loges y de plufieurs habitans de 
la Paroi< : e, & des Frères de la Charité 
dudit Heu. 

Enfu, la caufe étant portée en l'au- 
dience , Me. Pouflet c*e Montauban , 
avocat de Jeanne Vacherot , fait voir que 
la procédure des officiers de Vernon ne 

Ï>eut le foutenir; il montre la vérité de 
a nailTance des enfans de fa partie , la 
vérité du retour de l'un, &c de la perte 
de l'autre ; & que cet enfant , de l'état 
duquel il s'agit, n'eft peint l'enfant de 
Jeanne Vacherot. Il prouve que les deux 
enfans de cette dernière favoient lire ÔC 
écrire, & même les premiers élémens 
de ]a langue latine ; tandis que l'enfant 
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dont on veut lui faire préfent, ne fait 
ni lire ni écrire , & f e reffent de fon 
origine , qui joint à l'horreur de la pau- 
vreté, lès ténèbres de l'ignorance. Il rap- 
porte le témoignage de ce père , qui fa- 
crifïe à la vérité la fatisfa&ion qu'il auroie 
de procurer une grande fortune à fon 
fils , s'il fe prêtoit à Pimpofture. En un 
mot , il rappelle l'interrogatoire de ce 
même fils, qui reconnoît Monroufleau 
pour fon père, & qui, n'ayant plitf de-» 
vant les yeux (es fédufteurs , dit le nom 
de fa mère, fon. décès à l'Hôpital de 
Tours , & le décès de fa fœur. 11 finit en 
demandant que la procédure extraordi- 
naire foit caffée i que les Officiers de Ver- 
non foient déclarés bien intimés ; que 
l'enfant foit déclaré non-recevable en fa 
demande, & qu'ils foient condamnés en 
tous les dommages-intérêts & dépens. 
x Me. de Fourcroy , défendeur de Jean 
MonroufTeau , fputient que la procédure 
de Vernon eft l'ouvrage de la plus noire 
calomnie. Il demande que remprifonne- 
ment de fa partie foit déclaré injurieux 
& tortionnaire ; I'écrou rayé & biffé , 
& que Louis Monroufleau fon fils lui foit 
rendu; que le Lieutenant-Général & le 
Procureur du Roi tok&t déclarés bien 

, Bz 
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pris à partie» qu'ils foient condamnés 
(olidairement à tous (es dommages-mté- 
riis, tels qu'il plaira à la Cour, & à tous 
Us dépens. 

Me. Willain 9 Avocat du Lieutenant- 
C'cncral» dit, aue le Juge chez qui le 
peuple a mené le pauvre avec l'enfant, 
vit le Lieutenant-particulier, coufin-ger- 
uum du défunt mari de Jeanne Vache- 
fot « qui, trappe de l'impofture, n'a pu 
A'viupécher d'envoyer le mendiant en pri- 
t^u , tandis qu'on a mis en dépôt l'enfant* 
<\ Ulv\nul; tk que là, le Lieutenant- 
iovu) n a point de part. 11 prétend _ 
tMiUÛtv* x qu'après l'information à laquelle 
nu a pvocvvlé & oh Ton a entendu les pa- 
kus * Ws h^tea, les amis, les voifins, 
les vhuui , £ieus,& les fervantes de Jeanne 
Wuhovot, ou ne peut blâmer fa partie 
«l'avoir adjugé à Tentant une proviiion, 
&. d'avoir ordonné que le procès du men- 
ttiaut feroit achevé. Il ajoute, qu'il faut 
ohierver qu'elle n'a pas jugée feule, mais 
qu'elle a été afliftée de fept Juges; &c 
que, fuivant l'ufage de Normandie, on 
ne peut pas prendre à partie un Juge 

Îui a juge avec fept perfonnes du même 
'ribunah II demande que la Cour dé- 
clare que le Juge a été follement inti- 
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mé, & que fes parties adverfes foient 
condamnées à fes dommages-intérêts ÔC 
aux dépens. 

Me. Robert , défenfeur de Fenfant , 
attaque les titres de la paternité du men- 
diant : il veut prouver que Jeanne Vache- 
rot en eft la mère : il attaque également 
le certificat qui attefle la mort de Jacques 
le Moine, & il demande que Fenfant foit 
déclaré fils légitime du fieur le Moine & 
de Jeanne Vacherot ; que la procédure du 
Juge de Vernon foit confirmée , & que le 
procès foit fait & parfait à Mouroufîeau 
fon raviffeur. 

M. Bignon, Avocat- Général, après avoir 
fait un tableau fort vif Aé cette caufç > 
eftime : «♦ Qu'il y a lieu de mettre les appel" 
»> lans hors de cour fur leurs intimations , 
» & faifant droit fur tes appellations , les 
» mettre au néant & ce dont efl appel , 
» évoquant le principal , & y faifant droit 
» fur l'extraordinaire , enfemble fur les 
» requêtes refoeclives à fin de dommages & 
» intérêts , hors de Cour; ordonner que Jean 
» Monrouffeau foit mis hors des prifons , 
» fon êcrou rayé & biffe ; quil foit enjoint 
vi à Louis Monrouffeau de le reconnoitre 
vi & de lui obéir comme a fon père , & que 
» la provifion confignée foit rendue à Jeanne 
n Vacherot ». 
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ENFANT RÉCLAMÉ 

P A R 

DEUX MERE S, 

O V 

ha célèbre Cûufe de Saint-Géraiï. 

LE Maréchal de Saint Géran , de la 
maifbn de la Guiche , époufe en 
premières noces Anne de Tournon , dont 
il a Claude de la Guiche , & une fille qui 
époufe le marquis de Bouille. Il a pour 
femme en fécondes noces Sufanne aux 
Epaules , qui contracte auflî un fécond 
mariage, ayant été mariée avec le comte 
de Longaunay , dont -elle a Sufanne de 
Longaunay. 

Le Maréchal & la dame fon époufe , 
font un double mariage qui eft le fceau 
de l'union du leur. Claude de la Guiche 
époufe Sufanne de Longaunay. 

Le Maréchal meurt le jo Décembre 
1631 , ayant le déplaifir de n'avoir point 
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d'enfans iffus du mariage de fon fils. 
Celui-ci a le gouvernement du Bourbon- 
nois que fon père poffédoit, & eft nom- 
mé chevalier des ordres du Roi. La corn- 
teffe, pendant plus de vingt ans , fouhaite 
en vain d'être mère. En 1644 f ur ^ a ^ n 
du mois de Novembre , elle part de 
Moulins pour venir à Paris. A peine y 
eft- elle arrivée qu'elle a des (y mptômes de 
grofl'effe , des défaillances , des dégoûts f 
des laffitudes : elle fupporte agréablement 
ces accidens qui lui annoncent fa fécon- 
diré, fui vanc l'opinion de la Maréchale 
(a mère. 

Dans le feptieme mois , la Corhtefle 
fait une chute : on appelle les médecins 
& les chirurgiens, qui prennent toutes 
les précautions pour prévenir les iuites fâ- 
cheufes de cet accident. Plus de vingt 
dames de qualité qui accourent pour té- 
moigner combien elles s'intéreffent à cette 
grofleffe , fentent , en appliquant leurs 
mains , remuer l'enfant. 

La Maréchale, au comble de la joie, 
après avoir donné fes ordres pour la 
layette de l'enfant , dont elle veut lut 
faire préfent, fe rend auprès de fa fille 
dans le château de Saint -Géran. On re- 
tient les nourrices, & l'on fe prépare à 
la naifiance j mais tous ces préparatifs 

font 
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font inutiles , parce que deux perfonnes 
poffédées par la plus maligne de toutes 
les cupidités , prennent des mefures su- 
res pour tromper les vœux & l'attente 
du pcre , de la mère , de l'aïeule , &c 
de tous ceux qui s'intéreffent à leur 
bonheur. 

La marquife de Bouille , fœur du 
comte du même lit , & le marquis de 
Saint-Maixant leur parent , font les ac- 
teurs de cette funefle intrigue. Le mar- 
quis accufé de plufieurs crimes , s'échap- 
pe des mains du prévôt de la maréchauf- 
iéë d'Auvergne J pour fe réfugier dans le 
château de Saint-Geran , où le comte 
lui frit un accueil très-gracieux. Il y voit 
la marquife de * Bouille , qui a fait un di- 
vorce, avec fon mari feptuagénairç^ dont 
elle dit qu'elle a de grands fujets de fe 
plaindre. Le marquis a une figure aima-* 
ble , la marquife a des agrémens > ils font 
jeunes , bientôt ils s'aiment. 

La marquife, héritière préfomptive^u 
comte , voit par la groffeffe de la com- 
teffe évanouir Ces efpérances. Le mar- 
quis amoureux" forme le deflein d'unir fa 
deftinée à celle de la marquife , qui y 
confent : ils comptent tous deux que le 
mari feptuagénaire eft au bout de fa 
carrière. Ils conçoivent le deffein de fupr 
Tome /. C 
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rcfte dans la chambre que la marquife 
&C les deux Qainet ; on n'y fouffre pas 
même les deux filles de la comteffe , on 
leur donne des commuions qui les- éloi- 
gnent. Sur les fept heures du foir , com- 
me (es douleurs continuent encore deux 
heures » & que l'une des femmes- de- 
chambre de la marquife la tient par la 
main » la fage- femme dit qu'elle ne 
pourra point réfifter , fi on ne lui procure 
du repos* Elle lui donne un breuvage 
qui la plonge dans un fommeil profond. 
L'a fibupitTe ment de la comteffe dure jus- 
qu'au lendemain. Elle accouche d'un 
garçon fans le fehtir , pendant ce fommeil 
profond , qui eft une parfaite image de la 
mort. Dès que cet enfant infortuné 
• voit le jour , il tombe entre les mains de 
fes ennemis. On introduit dans la cham- 
bre le maître-d'hôtel , qui arrive dans 
le tems que la fage-femme reçoit l'en- 
fant; d'abord elle lui lie le nombril ; 
mais un moment après elle va tui ôter la 
viey& déjà elle lui enfonce le crâne, 
lorfqu'on le lui arrache des mains. Beau- 
lieu met cet enfant emmailloté dans une 
petite corbeille qu'il cache fous fon 
manteau ; il fort de la chambre avec fa 
proie. Après avoir arrêté avec le mar- 
quis ce qu'il doit faire , il paffe par une 

C x 
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porte qui aboutît au fofle du château 9 
6c de-!à fur une terrafle ; il gagne un 
pont qui conduit au parc qui a douze 
pertes , dont il a les clefs ; maïs avant 
que d'entrer dans le parc , il monte un 
cheval de pri* qu'il a fait préparer, il 
- paile dans le village des Efcherolles à 
une lieue de Saint-Geran , où il s'arrête 
chez une nourrice , qui donne fa ma- 
melle à l'enfant. Comme Beaulieu n'ofe 
pas demeurer dans un village fi voifrn de 
Saint-Geran , iKtraverfe la rivière d'AU 
lier au port de la Chaife ,- & ayant mis 
pied à terre clans le logis d'un nommé 
iioucaud , il fait allaiter l'enfant por la 
maîtreffe de la maifon ; enfuite il pour- 
iuit (on chemin du côté d'Auvergne. Il 
arrive au village de Defçoutoux , qui eft 
dans les montagnes proche de Thiers & 
de Lavoine ; La marquife de Bouille y a 
un château, .où elle le retire de tems en 
tems. L'enfant y eft nourri par une 
nourrice à qui Beaulieu paie un mois 
d'avance. Elle ne le garde que fept ou 
huit jours , parce qu'on refufe de lui nom- 
mer le père & la mère f & de lui indi- 
3uer un lieu où elle puiffe s'adrefler pour 
onner des nouvelles de fon nourriflbn. 
On fe détermine à l'ôter de ce village ; 
ç£ux qui l'emportent prennent le grand 
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ehetain" de la Bourgogne, &traverfant 
uû grand pays de bois , on perd leur pifte* 
-La comtefle fc réveille à la pointe du 
jour : Elle fe trouve- baignée dans fon 
fang , < fes forces font épuifées * elle ne 
fent plus le fardeau qui l'accabloit ; l'état 
où elle eft lui annonce qu'elle eft accou-» 
chée. Elle demande oh çû fon enfant; 
on lui dit qu'elle n'eft -point accouchée ; 
elle foutient vivement le contraire ; & 
comme elle paroît extrêmement inquiète f 
la fage-femme s'efforce de la raffurer , 
en lui difant que le jour ce fe paffera pas 
qu'elle n'accouche y et qu'on juge pat* 
toutes les opérations que la nature* a 
faites dans elle pendant la nuit , qu'eîfo 
mettra au monde un fils. Cette pror 
meffe calme le comte Se la maréchale y 
mais ne tranquillité point la- comteffe y 
qui veut abf'olument que l'ouvrage foie 
fait. 

Le lendemain elle demande en verfant 
des larmes ,.& pouffant des cris> qu'on, 
lui dife ce qu'eft devenu fon enfant , fou- 
tenant toujours qu'elle ne fe trompe 
point , quand elle affure qu'elle eft ac- 
couchée. La fage - femme dit que la 
lune nouvelle s'eft oppofée à fon accou- 
chement , & qu'il faut en attendre le de- 
clin, & qu'alors elle accouchera faci- 

c 3 



jo Abrégé 

ïement , parce que toutes les voies font 
préparées. Cette fcélérate voyant qu'elle 
ne peut vaincre la fermeté de l'infortunée 
comteffe , refont de lui procurer ta more 
en la flattant de la faune efpérance d'ac- 
coucher. Elle lui dit que fon enfant a 
fait les premiers efforts pour naître , 6c 
que s'il ne vient pas , c'eft qu'il eft atta- 
ché aux reins, & qu'il finit qu'elle faffe 
quelque exercice violent pour le détacher. 
La comteffe qui n'abandonne point fon 
opinion, ne veut point faire cette épreuve; 
mais la maréchale & le comte la prient 
fi inftamment, qu'elle s'y détermine. Elle 
monte en carrofTe, on la promené dans 
des champs labourés , dans des chemins 
difficiles. Après cette cruelle promenade , 
on la rapporte dans fon lit , ou ayant la 
douleur de voir que perfonne n'époufè 
fon idée, elle fe jette entre les bras de la 
providence ,& fe iert des motifs de la reli- 
gion pour fe cônfoler. On fe perfuacle 
au bout de fix femaines qu'elle n'a eu 
me faune grpffeflë ; &c que fon imagi- 
on frappée, après l'avoir féduite, a 
lit toutes les perfonnes intcrelTées- 
leaulieu a eu un frère , maître en fait 
mes à Paris» mort depuis peu dans 
iigence , après avoir -époufé Marie 
areau » fille d'un comédien. Comme 
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elle furvit à. (on mari , c'eft entre les 
mains de cette femme que Ton remet 
l'enfant enlevé <Ju village de Defcoutoux. 
Eire s'en charge volontiers , parce qu'ont 
èoiiTîgne , pour le faire élever t deux 
mille livres entre les mains de Raguenet, 
épicier à Paris. 

L'enfant n'ayant point encore été bap- 
tïfé de peur de faire connoître (on origine 
&fon enlèvement, Marie Pigoreau trouve 
l'expédient de le faire baptifer à S>inr- 
Jean en Grève fans éclat, en celant le 
père &c la mère, il a pour parrain le 
foffoyeur de la paroUTe , qui lui donne le 
nom de Bernard, & pour marraine une 
pauvre femme. La «Pigoreau fe tient 
dans le confeffionai pendant la cérémoi- 
pie , & donne dix fous au parrain. -Eiie 
prend de grands foins de cet enfant ; 
elle lui donne des langes très-riches ; elle 
le met en nourrice aii village de Torcy 
en Brie chez une femme qui eft fa corn- 
-mère. Ceue-femmC ne garde paslong- 
tem$ le jeune comte , parce qu'elle.tombç 
malade. ïtpaffc* en d'autres mains. Beau- 
lieu le vient fou vent vifiter; & quand H a 
dis: huit mois 5 la Pigoreau le retire & le 
fevre. 

Elle a eu de fon mari deux fils ; l'aîné 
vit, & le plus jeune eft mort. Elle 

C4 
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nature ne révèle le myftere de leur 
crime ; cependant ils n'ofent pa$ tra- 
vailler à écarter jçqv enfant ; mais ils 
font empoifooner Beau Heu , parce qu'ils 
croient que bientôt ne pouvant contenir 
fa langue , il découvrira tout. Il meurt 
en 1648. 

Le comte & la comtefle de Saint- 
Geran procurent à ce prétendu neveu de 
Eeaulieu qu'ils aiment , l'éducation d'un 
enfant de qualité , & travaillent à lui for- 
mer le cœur & l'efprit. Dès qu'il a fept 
ans , ils lui donnent un habit de page de 
leur livrée : il les fert dans cette qualité, 
jufqu'à ce que le myftere de fa naiflance 
•eil découvert. 

Il fe. répand des bruits- dans la pro- 
vince fur la confpiration qui a été tramée 
pour fupprimer le jeune comte , ils vien- 
nent jufqu aux oreilles du père & de la 
tnere , & leur infpirent le deflein de re- 
monter à la fource & d'approfondir la 
choie, en recueillant toutes les lueurs 
qu'ils pourront trouver pour .les. raffem- 
bler & en faire uri corps de lumière. 11$ 
interrogent la fage-femme fur pluûeuts 
faits qui peuvent leur faire connoître la 
vérité. Elle fe dément , & fe contrarie 
plufieurs fois dans fes réponfes. Elle té- 
moigne fi peu de fermeté, qu'elle donne 
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lieu de la foupçonner du grand crime 
qu'elle a commis; & quoiqu'on n'en foit 
pas convaincu, on croit que fur de pa- 
reils foupçons il faut la mettre entre les 
mains de la juftice. 

Le comte & 1a comteffe de Saînt- 
Geran , rendent pardevant le vice-féné- 
chal de Moulins leur plainte , fur laquelle 
la fage- femme eft arrêtée, &fubit l'in- 
terrogatoire. Elle confefle la vérité* de 
l'accouchement , mais elle dit que la 
comteffe a mis au monde une fille mort* 
née , & qu'elle l'a enterrée fous un de- 
gré près de la grange dans la -baffe-cour, 
ions une pierre. Le juge , accompagné 
d'un médecin & d'un chirurgien , s étant 
tranfporté fur les lieux , ne trouve ni la 

frierre , ni rien qui puiffe faire juger que 
a terre ait été remuée. On fouille en 
vain en plufieurs endroits. 

Le lieutenant- particulier, en l'abfence 
du lieutenant-criminel , fait la procédure. 
Dans un fécond interrogatoire , l'accufée 
dit que la comteffe n'eft point accouchée. 
Dans le troifieme, qu'elle eft accouchée 
d'une môle. Dans un quatrième , qu'elle 
eft accouchée d'un fils que Beaulieu a 
enlevé & mis dans une corbeille. Dans 
un cinquième , où elle répond fur la fel- 
lette , elle foutient qu'elle a dit par forcç 
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& par violence, que la comteffe é toit 
accouchée. Dârîs toutes (ts réponfes , elle 
ne charge jamais ni le marquis de Saint-, 
Maixant , ni la marquife de Bouille , qui 
meurt en portant le poids de fon fecret 
jufqu'au dernier foupir. 

Le premier juge raffemblant toutes 
les circonftances des dépofitions des té- 
moins ouïs , croit qu'elles font un fidèle 
tableau de la vérité. Il rend fa fentence , 
par laquelle il déclare la fage-femme at- 
teinte & convaincue d'avoir fupprimé f en- 
fant provenu de t accouchement de la com- 
teffe ; & pour réparation , elle efl condam- 
ne à eue pendue , après avoir été appli* 
quée à la queflion. , 

La fage-femme interjette appel de cette 
fentence. Dans la fuite elle eft conduite 
à la conciergerie du palais. Dès que le 
comte & la comteffe foupçonnent que 
leur page eft leur enfant , la nature qui 
parle au dedans d eux-mêmes , éclaircit 
leurs doutes , & achevé la preuve dans* 
leur cœur par un langage iecret qui fe 
fait entendre fort intelligiblement : ils 
font jouir l'enfant de fon état , & l'appel- 
lent le comté de la Palice. 

Pour ajouter de nouveaux rayons à la 
vc\ité , le comte obtient un premier 
arrêt , & enfuite un fécond, qui lui per- 
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mettent d'informer & de faire 
un monitoire., Les témoins ouïs 
nouvelles informations , rapport* 
faits fi précis , fi concluans en fai 
véritable état .du jeune comte , qi 
peut pas fe défendre d'en être fri 

La cour d'office, décrète d'aj 
ment perfonnet la Pigoreau , qui ni 
été comprife dans l'accufation. Cj 
de juftice alarme cette femm< 
trigue. 

La dame , veuve du duc de 
dour , fille du fécond Ut de la mai 
de Saint-Geran , & fœur confangu 
comte , & ta comtefle du Lud< 
de la marquife de Bouille , entr( 
lice pour difputer au jeune comi 
état , qui leur ôte Tefpérance 
cueillir la fucceffion du comte de' 
Geran. 

Le marquis de Saint-Maixant n( 
vit. pas long-tems à la Marquî 
Bouille. 

La duchefle de Vantadour, 
comtefle du Lude , raflurent la 
femme. On tient confeil : on r< 

Sue les accufés appelleront des proa' 
ures criminelles ; que la Pigoreau pr^« 
dra la voie de la requête civile ce 
les arrêts qui la décrètent , & qui or 
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neht la confrontation des témoins ; qu'ils 
feront appeilans comme d'abus de l'ob- 
tention & publication des monitoires, 
& interjetteront appel de la fentence du 
premier juge, qui a condamné la ma- 
trone à une peine capitale ; que pour 
faire une grande diverfion , la Pigoreau 
attaquera la maternité de la comtetfe, 
en réclamant l'enfant en qualité de mère ; 
& que les dames foutiendront que l'ac- 
couchement de la comtefle eft une itn- 
pofture qu'elle met en oeuvre pour fe 
luppofer un enfant. Pour mieux exécu- 
ter leur deffein , elles feignent de n'être 
pas d'intelligence avec la Pigoreau» 

La fage-femme meurt avant que ces 
incidens foient jugés , fon crime l'ac- 
compagne dans le tombeau. 

La demande des accufés 9 & l'inter- 
vention des dames de Ventadour & du 
Lude 9 font difcutées dans fept audien- 
ces 9 les tro;s chambres aflfemblées, 

M e . Pouffe t de Montauban qui parle 
pour la Pigoreau , s'efforce de prouver 
que l'état des enfans ne doit point fe 
prouver par témoins. Il applique au 
jeune comte la .naiflance de Henri Beau- 
lieu, fécond fils de fa partie , fon baptême, 
le parrain & la marraine qu'il a eus. Il 
traite de fable toutç Fhiftoire que Us 
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audiences à la Tournelle par M. de 
Me fines le 18 Août 1657 , fur les conclu- 
fions de M. Bignon, avocat générai. Us da+ 
mes appelantes & Us accu/cs fpnt déboutes 
de Uurs oppojîtions & appellations , avec 
amende & dépens ; défenje à la Pigoreau 
de déf emparer la ville & fauxbourgs de Pa- 
ris , à peint de conviction ; la requête d'in- 
tervention ejl jointe au procès , pour , en ju- 
geant , y avoir tel égard que de raifort* 

Le comte & la comteffe ont de nou* 
velles preuves dans une addition d'infor- 
mation : ils préfentent une requête pour 
revendiquer leur enfant qui eft entre leurs 
mains : la. Pigoreau en préfente une au- 
tre , où elle demande que les témoins 
qui parlent de la groffefle & de l'enfen* 
tement lui foient confrontés. La cour, 
fur cette requête , rend le 28 Août t6^, 
un arrêt qui ordonne cette confrontation 9 
& que , pour y procéder , la Pigoreau Je 
mettra dans trois jours en état dans la pri- 
fon de la conciergerie. 

Cet arrêt,: dont elle appréhende les 
fuites, l&frappe tellement , qu'après avoir 
balancé intérêt de fon procès qu'elle 
perd abfolumeat par la fuite , contre 4*in«* 
térêt de h vie qu'elle hafarde en fe li- 
vrant à la juftite*, elle facrifie le premier 
intérêt au fécond ; & abandonnant ta 
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On ne s'engage point dans le récit de 
toutes les procédures que l'efprit du pro- 
cès infpire alors aux parties, 1} fuffit de 1 
dire , que la comteffe eft renvoyée dans ' 
fon premier champ.de bataille, devant 
des Juges qui ont déjà pénétré l'impof- 
ture, & qui par des 'arrêts rendus fur 
des jncidenS, lui ont annoncé l'heureufe 
deftinée de la caille.* L'intervention des 
dames de Ventadour.Sc du LuJe étant 
reçue , les parties font appointées au 
confeil , & jointes au p^QC^s-çriminel , 
évoqué &C renvoyé pour être jugé , les 
trois chambres aflernblées. 

M e . Billain , ayocat, prend la défenfe 
de la. comteffe dans un facïum qu'elle 
publie. 

Il prouve premièrement , que.la cpm^ 
tefle a été groffe au vu & lu déboute fa 
famille , de la. parenté de fon époux &c 
de la fienne, de toute la province du 
Bourbonnois. , & qu'elle eft accouchée 
au château de Saiht-Geran.au mois 
d'Août 164.!. 

Secondement , que l'enfant .dont elle 
eft accouchée , a été enlevé par Beau- 
lieu, maître d*hôiel du comte, & que 
cet enlèvement s'eft fait par .l'intrigue 
du marquis de Saiht-Maixànt , & de la 
marquife de Bouille» 

D 
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avocat épuife fon génie pour fouteair 
leur caute. 

Il entre dans le récit du fijk , oii i! a 
foin de coudre toutes les circonftances 
qui peuvent faire juger que la comrcfle 
n'a point été groffe , & que par confé- 
.quent elle ' n'eft point accouchée. Il pré- 
tend qu'elle a ulé de violence envers la 
matrone pour la faire dépofer à fon gré. 
I! vient kAâ mort du coirfte de Saint- 
Ce ran : 4i attaque par éçs râifons fri- 
voles foii tefjamènt & fon codicile, oii 
le fils eft reconnu j^r le père. 11 éiabiit 
eafuite dekx propofitions-: 

La première, cjue le procès-criminel 
fait contre la matrone. & la Picore au ne 
peut faire aucune preuve contre les daines 
de Ventadofcir & du Lude ,qtii puiife éta- 
blir que l'enfant de la comtefle , appelle 
Bernard de la Guidie , fon fils du comte 
& d'elle , foit capable de recueillir la fuc- 
ceflïon du comte. D'où il s'enfuit q: e la 
feule voie civile peut lui être ouverte 
contreles dames de Ventadour & du Lucie. 

La féconde, qu'elle ne peut avoir au- 
cune preuve civile qui établiffe que cet 
enfant foit le fien. D'oii il réfulte qu'il 
eft fuppofé., & que lafentence qui a en- 
tériné les lettres de bénéfice d'nventaire 
de fes parties , doit être confirmée. 
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Intervient arrêt le 5 Juin 1 666 , con- 
forme aux concluions de M. le procu- 
reur- général , qui déclare F enfant fils du 
comte & de la comtejji de Saint-Geran 9 
& condamne la Pigonau à être pendue. 
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i ■ ■ » 

MARIE-MARGUERITE 

D/ÀUBRAY, 

MARQUISE DE BRINVILLIER , 

» • 

Convaincue d'avoir empoifbnne fon père 
& fes deux frères , & d'avoir attente à 
la vie de fa fouir. 

LA marquife de Brinvillier eft fille de 
M. Dreux d'Âubray , lieutenant- 
civil. Elle eft mariée en 16 ji au mar- 
quis de Brinvillier , fils de M. Gobelin 
président en la chambre des comptes. 
^JLeur fortune répond à leur naiffanCe , 
puifque le marquis- de Brinvillier jouit 
de trente mille livres de rente > & qu'elle 
lui apporte pour fa dot deux cent mille 
livres. 

Le marquis de Brinvillier eft mettre- 
de-camp du régiment de Normandie : 
il a connu à la guerre le fieur Godin , 
dit Sainte-Croix , qui a été capitaine de 
cavalerie dans le régiment de Traffi; 
c'eft un bâtard d'une, maifon diftinguée , 
dont il n'ofe porter le \iom , de peur de 
révéler la honte de fa naiffance. C'eft 
une de ces âmes qui font nées avec les 
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femences des plus grands crimes , & qui 
étant douées d'un génie artificieux , ont 
l'art de couvrir leur mauvais caraâere 
(bus des dehors impofans. Le marquis 
l'introduit dans fa maifon : il n'y eft 
d'abord que fur le pied de l'ami du mari ; 
puis bienîôt il devient l'ami particulier 
<le la dame , & enfuite un amant très- 
paffionné , qui inipire le* mêmes Tenti- 
ons qu'il a pris. Le marquis,. qui cft 
iort diflipé , n'obferve point (es démar- 
ches ; Sainte-Croix fe rend néceffaire à la 
dame , qui fe voit obligée de fé pourvoir 
ci; fcparatîon de biens , parce que les 
affaires de fon mari font fort dérangées 
par fa mauvaife conduite Elle obnent 
cette féparation y qui lui donne le pré- 
texte de fe fouftrairé entièrement à la 
dépendance de fon mari. Elle ne garde 
aucune mefure dans fa paflion. Son bel 
extérieur voile une ame extrêmement 
noire. 

L'éclat que fait le commerce qu'elle a 
avec Sainte-Croix , oblige M. d'Aubray 
fon père , qui voit l'infenfibilité du mari , 
d'obtenir une lettre de cacher , qui lui 
donne le pouvoir de faire arrêter Sainte- 
Croix ; ce qui eft exécuté : il eft conduit 
à la Baftilie. 
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Il connoît dans fa prifon Fxilî , Italien, 
anifte de poifon, qui lui apprend fa fu- 
refle fcîence. Il en fort au bout d'un 
an. Exili en étant au /fi forti , Sainte- 
Croix le garde chez lui, jufqu'à ce qu'il 
fe (oit perfectionné dans cet art exécra- 
ble. Il renoue fon commerce avec la 
marquife : mais devenus ^plus circonf- 
pefts , ils s'attachent à fauver les appa- 
rences. Il, lui apprend les fecrets dan- 
gereux qu'Exili lui a confiés. La ven- 
geance & la cupidité les animant tons 
deux, il lui fait étouffer tous les (Vntimens 
de la nature , pour la déterminer à em- 
poifonner fon père, & toute fa famille. 

Elle fait plulieurs expériences des poi- 
fons que Sainte-Croix compefe ; elle em- 
poifonne desbifeuits qu'elle donne à des 
pauvres ; elle a foin de s'informer de l'ef- 
fet qu'ils cm produit ; elle va même à 
THôtel-Dieu diftribuer ces bifenits. 

Le lieutenant-civil va à Offemont, fa 
maifon de campagne ; c'eft-là où elle 
confomme fon crime , en métrant du poi- 
fon dans un ■ bouillon qu'elle préfente 
à fon père. L'effet en eft fi violent , qu'il 
eft obligé de revenir à Paris oïi il meurt. 
On ne pénètre point alors la caufe de 
cette mort : c\ft ce qui enhardit la 
BKirquife h attenter à la vie de ion frère 
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aîné qui fuccede à la charge de fan père , 
& à celle de fou cadet qui eft concilier 
au parlement. 

De concert avec Sainte-Croix, elle fe ' 
fert d'un malheureux dont elle connoît 4e 
caraflere , pour empoifonner ces deux 
frères. Ce miférable s appelle la Chauffée, 
il a été laquais de fon amant ; c'elt à 
cette digne école qu'il s'eft formé dans 
le crime. La marquife a le crédit de le 
faire entrer au fervice du confeiller qui 
demeure avec le lieutenant-civil. A pâ- 
que en 1670 , ce domeftique fcélérat , 
à qui on ) a promis cent piftoles pour 
récompenfe de fes crimes, & qui eft af- 
furé qu'on prendra foui de lui toute fa 
vie , leur fert dans un dîner une tourte 
de béatilles empoifonnée dont ils man- 
gent l'un & l'autre. Le 20 Avril de la 
même année, Sainte-Croix qui vetits'af- 
furer le fruit ,de fes crimes, exige de la 
marquife une promeffe de trente mille 
livres. 
Le lieutenant-civil , après avoir lan- 

ns, meurt le 17 Juin fuivanf. 

, on eft convaincu qu'il a été 
: mais on ne rempnte point 
Le confeiller ne lui liirvit 

; jours. On l'ouvre égale- 

n lui trouve i'eftomac Ôt le 
foie 
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foie dans le même état. Il foupçonne fi 
peu la Chauffée, qu'il lui fait un legs de 
cent écus. La marquife ne peut réuffir à 
empoifonner la demoifelle d Aubray , qui 
eft apparemment fur fes gardes. 

Voici comment la Providence permet 
que les auteurs de ces crimes abomina- 
bles foient découverts. 

Un jour que Sainte-Croix s'applique 
à fa fcience horrible , le mafque de verre 
au'il a pour fe garantir de la vapeur de 
tes drogues dangereufes * tombe j il fcft 
étoufféTiir le champ. Cette mort , d'un 
homme à qui on ne cônnoît point de 
parens , appelle le commiflaire 7 qui ap- 
pofe le fcellé dans l'appartement du dé- 
funt. Quand on fait l'inventaire , on 
trouve une caflette qu'on ouvre ; le pre- 
mier objet qui fe prétente , éft tme feuille 
de papier fur laquelle eft écrit/.* que 
» ceux ou celles entre les mains de qui 
t> tombera cette caflette 9 font très-hura- 
» blement fuppliés de vouloir la rendre 
» en main propre £ madame la marquife 
» de Brinvillier, demeurant rue neuve 
» Saint-Paul, fans rien ouvrir ni inno- 
h yer , attendu que tout ce qu'elle côn- 
» tient la regarde & appartient à elle 
» feule, h Cette même caflette eft rem- 
plie de différens poifons. On y trouvé 
Tomç 1^ E 
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plufieurs lettres paflionnées que la mar* 
quife a écrites à Sainte - Croix , ainfi quç 
la promeffe de trente mille livres qu'elle 
lui a faite. 

Alarmée quand ^lle apprepd qu'on 9 
mis le fçellé chez lui , elle n'oublie rien 
pour retirer cette fatale çaflette 9 jufqu'4 
tenter de cprropipre le commiffaire ; 
piais tous fes efforts font inutiles. Quand 
elle apprend qu'il a fait mention d'elle , 
& qu'il a déclaré qu'elle avoir droit de 
réclamer cette caffgtte , elle fe détermine , 
fuivant le cônfeil de fes parens > à prendre 
la fgite i elle fort de puit de Picpus oty 
elle loge • & v? chercher ijn refuge d^n$ 
un pays étranger, 

La Çhauffçe } inftruit des découvertes 
qu'on * fiw^Ç 3U fcellg f çft trahi car les 
troubles fc tes remous de fe fonfçience f 
qui ççlaten?. On ffre les.foupçqns fur 
lui j il eft arrç té f op initruif fon procès 
au Ch^telçt. à la requête de lp damç 
tyapgôt de Villarçesu , veuve du dernier 
Jîgutenaiîtrciviï; op ordonne qu'on ^ppU? 
quer» l^pCVffé £ h qtfeftiop. Cette 4ame 
U TÇfli appellapte d ? up jugement fajufte 
]^i4 ffàf a$ ftuv£ lj| Chauffée , s'ill.n'eCrç 
pep &vpu£ t djW$. pe ftpplice. Au Parle r 
jmçpt les juges trouvent les preuves fuifi- 

$0tfl fcï$}kW™iïi la f Qurpçllf Ip 
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4 Mars 1673 , qui le e&ndamné à être 
rompu vif % , préalablement appliqué à la 
quejtion ordinaire 6* extraordinaire , pour 
Avoir rivilaùm de 'fis. complices» La mar- 
quift d& .BrlmvitiUr ejl condamnée pat 
contumace 4 avoir U cou coupé. • ' 

La Chauffée ^ ai ia queilion f déclaré 
que Sainte-Croix Uii a dit que là marquife 
de.BrinvilHer lui avoit donné des poifons 
pour empoifonner fes frères : il avoue 
qu'il les $ empoifonnés • U ajoute , qu'il 
juge qu'elle nf ignore pas tes crimes , parce 
qu'elle a.yoklu l'obliger de s'enfuir, & 
qu'elle lui a même donné de l'argent pour 
cela.. Ce n>iférable eft exécuté. 

La marquife , dont on ne prononce le - 
fioxn qu'en frémifTanj , croit être dans un 
afyle inviolable à Liège » où elle s'eft ré~ : 
fugié*. Oay envoie Defgfais, exempt de* 
la maréchauffée , pour l'arrêter, II eft 
efeoné de plufieurs archers , & muni 
d'une lettre du roi adreffée au COrifeil 
des foixantfc de cette ville. Le monarque 
réclame cette criminelle pour U faire* 
punir. De&jrais, de peur de manquer 
ion coup 9 ne veut pas prendre la marquife 
dans le cuvent oîi elle s'eft retirée, Il fe 
déjpûfe en abbé , fe donne po^uun Fran- 
çais qui la» vient voir pur curiofité ; U* 
lui rçijid ph;$wrj vifitç?,- lui parle lç* 
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choifit eft une efpèce d'empalement. 
. Me. Nivelle y célèbre avocat , faif tm 
fa&um pour fa défenfe , oii il traite la 
quefiion qui a pour objet de (avoir , fi 
la confeflîon écrite par un accufé , pour 
être révélée à un confe fleur., pput feryk 
de preuve centre lui. Malgré l'éloquente 
de cet avocat , on peur dire qu'il s'efforce 
en vain de voiler les forfaits de la mars» 
quife , & qu'ils fe découvrent lorsqu'il les 
Veut enveloppe.*. 

L'arrêt qui intervient le 16 Juillet 
1676 , & qui eft exécuté le lendemain , 
la C0n&\tfme à faire amende honorable , & 
c$. fait , à avoir la tête tranchée ; foM 
corps brûlé > 6* fes cendres jetas ati vent ; 
préalablement appliquée a la quefiion or- 
dinaire & extraordinaire , pour avoir ré- 
vélation de Jès complices* 

La tnarquife , ' qui a toujours nié fes 
•rimes, les avoue depuis l'arrêt. 
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UN 

MARÏ ET SA FEMMEy 

'jtceufis injuJlem6H€ d 9 unvôl énorme , <&>/z/ 
Cifïnocence n éclate quapris leur condam- 
nation à des .peines infamantes 9 & la 

* ' mort du mari* 

FI , . . , . - . . t 

RAfcçûis., comte de .Mpiîgoipmety. i 
& le. fieur d'Anglade , logent dans la 
même maifon , rue Royale , à Paris ; le 
comte dans le bas & dans le premier 
appartement, & le fieur d'Anglade au 
fécond & au troifieme étage. .11 y a 
entr'eu* une liaifon de bienféance , telle 
ue la politefle l'infpire entre des voifins , 
ans qu'il parpiffe. que les fentimens du 
cœur entrent dans lëïiir commerce* Le 
comte qui ^toùt.Phonneqr & ïes ma- 
nières d un homme de naiflance, a des 
équipages , '& fe fait fervîr comme un 
homme de fon rang, qui eft dans une 
Situation aifée t il a même un aumônier.. 

- 't 



il 



£>es Causés Célébrés. ^( 

Le fieur d'Anglade , fans être homme de 
qualité ,ena affez les feçons » à fes airs 
de hauteur Se de fierté près * dont on ne 
s'accommode point. Il ne prend pas ua 
auffi grand vol que le comte ; il a pour- 
tant un équipage » & f e foutient, malgré 
fon médiocre revenu. 11 fe faufile avec des 
gens de diftinûion , Se eft admis dans les 
meilleures compagnies* 
. Le comte & fon époufe ayant projeté 
d'aller à leur terre de Villeboufin , y in- 
vitent 1 e fieur d'Anglade & fa femme ; ceux- 
ci ne s'en défendent point d abord , mais 
ils s'en exeufent enluite. 
- Le comte & la comteffe fon époufe 
partent le foir du lundi n Septembre 
1687 , pour aller à leur terre , d'oii ils 
ne doivent revenir que le jeudi au foir. 
Ils font fuivîs de François Gagnant , prê- 
tre Manceau leur aumônier , & 5 e leurs 
domeftiques. Il ne refte au logis Qu'une 
demoifelle de la dame de Mongommery y 
nommée Formenie , un petit laquais , 6c 
quatre filles qui travaillent à la broderie. 
Le comte & la comteffe reviennent 
tle leur campagne un jour plutôt qu'ils 
n'ont réfolu. L'aumônier f le page & le 
valet de chambre qui viennent achevai, 
arrivent après leur maître. On s'apperçoit 
qu'une petite falle en bas, où couchent 
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ces domcftiques , eft ouverte , & que la 
porte n'en eft qtte tirée ; quoique l'au- 
mônier , qui en a la clef, ait fermé la 
chifmbre à double tour en partant , & 
que pendant l'abfence du comte , elle 
ait toujours paru fermée. 

Le fieur d'Anglade revient chez lui ce 
jour-là à onze heures du foir. En entrant , 
il trouve le comte & la comteffe dans 
une faite baffe qui achèvent de fouper. 
11 s'arrête ; il caufe avec eux ; & quelque 
temps après , on fait defcendre la dame 
d'Anglade , qui te mêle dans la converfa- 
lion. 

Le lendemain au fou* , le comte rend 
plainte au fieur Deffita , lieutenant-cri- 
minel du Châtelet. Il expofè que, pen- 
dant fon.abfence de trois jours, ona 
forcé la-ferrure d'un coffre de campagne» 
ou on a pris treize facs de mille livres en 
argent blanc , onze mille cinq cens livres 
en or en pièces de deux piftoles , cent 
louis d'or neuf & au cordon , & un 
collier de pelles valant quatre mille livres. ' 
lant- criminel , le procureur du 
commiffaire , fe tranfportent 
eux. Us fe perfuadent d'abord 
>1 n'a pu être feit que par une 
delà maifon , d'où ils concluent 
en vifiter tous les appartemens. 
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Le fieur d'Anglade & fa femme font d'ac- 
cord pour demander qu'on commence 
par ceux qu'ils occupent. Le fieur d'An- 
glade conduit lui-même le lieutenant* & 
criminel dans tous les fiens. On ouvre 
les coffres , les cabinets , les tiroirs ; on 
défait les lits , on fouille dans les pail- 
laflçs, dans les matelats, on ne trouve 
rien. On monte au grenier. La dame d'An- 
glade témoigne qu'elle a une défaillance, 
qui l'empêche de monter. On trouve 
' dans un vieux coffre plein de hardes &C 
de linge , un rouleau de fonçante- dix 
louis au cordon , enveloppé dans un 
papier imprimé , où éft une généalogie » 

Sue le comte dit être la fiennet Cette 
écouverte fixe les foupçons fur le mari 
& la femme. Le comte prétend que 
ces foixante-dix louis font partie des 
cent qui lui ont été volés. 11 fe rend 
partie contr'eux , à fes périls & rifaues , 
& il requiert qu'ils foient interroges fé- 
parement. 

On defcend enfuite dans la falle ok 
couche l'aumônier , le page & le valet 
de chambre. On y trouve dans un coin , 
qui eft du côté du mur» cinq facs de 
jooo livres complets ; & un où il man« 
que à cette fomme 119 livres 19 fous* 
On ne vifite plus les autres Ueux d| 



€ô A B R f G i 

union des effets votés au fitur de Mëngon*- - 

Bttry , 6- <« tous les dépens. 

En exécution de cet arrêt, on vend 
les meubles du fieur d'Anglade à vil prix. 
Cinq mois de cachot ont extrêmement . 
altéré Ton tempérament délicat, & la 
queftion, où il n'a pas été épargné, achevé 
de ruiner la fanté. 11 eft conduit dans le 

Elus fombre Se le plus affreux cachot de 
i tour de Mongommery ; il y eft long- 
temps fans affiltance , Uns confolation t . 
fans voir perfonne ; il n'en eft tiré que 
pour être mené , tout brifé , tout rompu 

3u*il eft, au château de la Tournelle , oà 
eft attaché à la chaîne, 8c où il vit 
d'aumônes. II tombe dans une dangereufç 
maladie , qui le réduit bientôt à l'extré- 
mité. Deux hommes le mettent , tout foi* 
ble, tout languiffant, dans la charrette : 
ils le descendent le loir, & retendent 
dans la route fur un peu de paille dans 
une grange ou dans une halle. 

Des qu'il eft arrivé à Marfeille, il eft 
conduit a l'Hôpital des forçats. Le déplo- 
" *"t -oîi font réduites fa femme 6e 
les plus chers objets de fa ten- 
li perce le cœur &C le pénètre de 
ve douleur. Il projette qu'il eft 
, & meurt de la mort des lâints^ 
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Peu de temps après fa mort , il court 
dans Je monde certaines lettres anony- 
mes ,oti Von cfit V» que le fiei*r d'Anglade 
»étokt innocent <Ju vol dont il a voit été 
h accufé ; que les auteurs du crime étoierit . 
» Vincent , dit Beîèftre , fils d'un tanneur 
* du Mans, & un prêtre appelle Gagnard, 
» auffi du Mans , aumônier du comte de 
» Mongom jnery ; de qu'une femme , nom* 
Jrmée de la Comble » en donnerait des 
t» lumières certaines, u 
- Le lieutenatot-criminel , qui reçoit une 
4e ces lettres y la met entre les maints de 
Defgrais 9 exempt. On s'informe de la vie 
èc des ttîœuH de Beleftrç & de Gagnard , 
qui ont quitté le Comte. On apprend que 
Beleftre a déjà été complice de l'affadi-* 
nat d'un homme ; qi| ? U fc- de grandes liai- 
ions avec Gagnarf} ; que tout d'un coup 
il a changé de fortunp ; qu'on lai a vu de 
groffes fpmd)(e$4'oF& â'grgeftt , plufieurs 
habits très-riches , charge tle galons ; &C 
qu'il a acheté une terre auprès du Mans , 
de neuf à 4ix mille livres. ♦ 

A Pégard de Gagnard, on apprend 
également que dfepùi? qu'il eft forti de 
chez le comte * il parôjtdanç l'abondance, 
for*. propre dans fés Wbits eccÙfiaftiv 
cfues, fait an tune dépenfe exceffive, <&ç 
(Hu'il çpfrçtiettt mcfilte à qui U ft'épargn^ 
f. ' 
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rien. Oifles arrête. Parmi «eux qui font 
■ouïs, la de la Comble dépofe; elle dit 
des circOnftances G précifesdu vol qu'ils 
<»it commis chez le comte de Mongoin- 
mery , que les dépofitions dec différent 
témoins réunies à. la Jienne, en difent plus 
qu'il n'en &ut pour une pleine & entière 
conviftion des coupables. La potence ter- 
mine ie fort de ces deux fceléraw., qui 
confèrent leur crime avant que d'être 
exécutés. 4 . ■■■■ ■ . „,-. 

«GajaariJ aydjt remis .-les, *îefsâje- 
uleftre pour en .faire de .fauffesjiïayoit 

^partagé le yoUav^cjlyi.»»^- 

, ' La dâitte d'jingUde' oln^at; facilement 
auconfeil du roi .des lettres de réviûon » 
<jue le parlement retient,' . 
-'La cour proce.de. à un nouveau juge-, 
ment: i» dame-, d'Ariglade, en. deman-: 
dant qu'elle prononce, :fa juffiiïcation &£ 
celle de la mémoire de fon mari , forma' 
une demande en dpnnnage$-ip.térê ts $oïx<-i 
ire le comte de Mongosimery, quis'en^ 

f;ageàprouver,premièreraenï,que toutes. 
es cir eonftancÊS de l'accufaiion qui a été 
malheur aufli bien que .pour, 
montrent fa bonne foi & fou. 
;u'il n'a fuivl que les indices: 
lécouverts par fes juges, Sfi. 
les fieu; $. &Die d'Anglide^ 



I 

©es Causes Célèbres, <Sj 

Secondement, que l'erreur qui Ta trompé, 
auffi bjen que les magistrats & le public f 
pe peut donner lieu à une condamnation 
ide dojnijiages-intërêts. 

La daniÊ d'Ajiglad^ met au jour le$ 
moyens de fait & de droijt qu'elle s'eft 
réferv^e d'ejnploye.r après la dçfeiîfe de 
ion adverfaire. Elle jnonjre que tous les 
indices qu'on a apportés, joints enfemble, 
fie peuvent faire auçunp preuve ; qu'on 
doit s'en prendre au comte de Mongom-r 
mery , puifqu'il a induif les jgges en 
ierreqr j qu'il eft coupable d'une calomnie 
préfirmée , ,: £ar conséquent qu'il eft tenu 
des dommmagesrintérêtsdes açcufés , §c 
que fuivant jteç auteurs, s'il gft exempt 
de la peine démette calomnie 9 il ne reflk 
pas de$ don)ir)ages-intérêts. * ^ 

L'Arrf t intervenii fur ce protès , qui 
ayanjt d'ab°rd été porté en audience , y eft 
appointé 8f jugé, fes chambres affemblées, 
décharge la mémoire du Jleur d'Anglade f 
Ç? abfofit la dame fon épopf? de Çacçu* 
fatiotf çontrçux Ijitcntéç j çondame U 
fomt$ 4ç Mongommery , folidairenicnf 
avec la comfeffe , q, la rejiitution des fomj 
nies au II iefl fait adjuger pour la répara* 
fion duypl f lui accorde une furf lance dç 
deux années 9 & à la damç a*Jngladç unç 
^fpyijfoff fo frçif millfllyns ; il $J/uge fyp 
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kmtnt à eau dernière Us' dépens des trois 

in fiances , auxquels le comte ejt condamné 

ftrfonntttemtnt , pour tous dommages 6- 

intérêts. 

Ce dernier arrêt eil du 17 Juin \6^}i 
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PIERRE MÊGË, 

* 

Soldât de Marin*) reconnu par le Parlement 
de Provente , pour être lefieur de Caille , 
* Gentilhomme; & pour être Pierre Mege 
par le Parlement de Paris. * ; 

Scipion le Brun de Ceftelane f 
feigneur de Caille & de Rougon , 
époufe, en 1655 > demoiselle Judith le 
Gouche. Ilsfbattou$*leux profeffion de 
la religion calvioifte , & le fieur'tte 
Caille en. eft un des.ptus xélés feftatetirs; 
Leur féjour ordinaire eft à Maftofqûé , 
petite ville de Provence. Ils -ont cinq 
enfans de leur mariage , trois garçons 
& deux filles : l'aîné eft nommé Kaac , & 
les deux autres fi}s meurent en bas âge. 
Ceft cet Ifaac qui meurt à 31 ans , 
dont un faldat entreprend de jouer lô 
rôle pendant la vie dit père. - l 

La danrçe de Caille meurt en 1679 î • 
par (on teftament elle inftitue fon fils 
héritier , fait des legs à fes filles, & donné 
rufufruit de tous fes biens -à ion époux. 
Tome /. F 
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Le fienr de Caille s'attache à donner $ 
ion fHs-afle éducation qui convient à ui* 
enfant de condition, dont on doit former 
le ccptir jiarjpréf^renceà l'cfprk. - 

«Le Roi ayant' révoqué Inédit de Nantes 
en i68y , le fieur de Caille fort du 
-royaume avec fa famille , compefée de 
fa mère , de fon fils & de les deux filles» 
. Cette fomilie fugitive va Rétablir à Lau- 
% &nne en Suiffe , petite ville du canton de- 
Berne. Une des filles du fieur de Caille y 
décède en 1686, & l'aïeule y meurt auto 
f en ifcjfo. 

Le Roi fait un «dit au mois de Décem- 
bre 16^9 , oh il donne aux plus proches 
parens les biens de ceux qui font fortin 
: du royaume pour carafe du càlvintfmé. 
Les biens paternels , qui montent à dix 
ou douze mille livres de rente, font 
adjugés à la dameTardi vi , parente pater- 
nelle j & les biens maternels t qui ne 
montent qu'à deux mille cinq cents livres 
aufïi de rente y font adjugés à dame Anne 
le Gouche ,fceurde la dame de Caille > 
& ép^ufe de M. Rolland, avocat*génétai 
au parlement dé Dauphiné. 

Le fils du fieur de Caitie t qu'on 
appelle le fieur de Rougon , dominé, par 
ion penchant. , s'appHque au betîes-Iet* 
trçj & aux fçisnçes» II tombe dans une 



des Causes Célèbres. 67 

maladie de langueur , qui le conduit au 
tombeau à Vevay , où il s'eft retiré pour, 
y refpirer un air plus pur ; il y expire 
entre les bras de fon père le 1 5 Février, 
1696. 

Madaflle Rolland après le décès de ion 
neveu , n'ayant point d'enfans , donne en 
1 698 , entre- vifs , aux pauvres de la chari- 
té de Manofque , la maifon du fieur de 
Caille , & un domaine de 7 à 800 livres 
de rente. La mort du fils du fieur de Caille 
e/l mife dans Taâe , comme un motif de 
cette donation. 

' Au mois de Mars 1699 , Pierre Mége J 
foldat de Marine , paroît devant M. de 
Vauvray , Intendant de la Marine à Tou- 
lon ; il lui dit qu'il eft fils du fieur de 
Caille , & lui raconte une faufte hiftoire. 
M. de Vauvray , qui croit devoir faire 
rentrer dans le iein de l'églife un cal vi- 
nifie qui tient peu à fa religion f l'envoie 
aux jéfuites pour être inftruit. Trois 
Semaines après , il affifte à l'abjuration 
du foldat, qui fe fait dans la cathédrale 
<le Toulon , entre les mains du grand- 
vicaire. 

Le bruit de cette abjuration fe répand». 
On Técrit au fieur de Caille, qui mande 
que fon fils eft mort le 1 j Février 1696. 
11 en envoie le certificat, qui eft remis 

F % 
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à M. de Vauvray, qui fait arrêter le 
foldat. L'impofteur requiert d'être inter- 
rogé ; fon interrogatoire ett te plus mau- 
vais début qu'un homme qui prend le 
nom d'un autre , ait jamais fait. 

Le lieutenant - criminel ordonne que 
t 'interrogatoire, les réponfts & la reqitijt- 
tion du foldat) feront jîgnijîées' au fîeur 
de Caille , à fes plus proches parens » 6* 
aux poffeffeurs des biens , pour débattre la 
demandes du foldat y ou y confentir ; le tout 
communiqué au procureur dû roi , pour ci '« 
ordonné et que de raijbn. 

Le foldat levé l'interrogatoire, & l'en- 
voie lignifier à la dame Rolland , an 
fieur Tardïvi , & même à des perfonnes 
qui ne poffedent aucuns des biens de la 
famille de Caille. La dame Rolland y 
-répond , en envoyant des procédures 
faites en Suiffc à la requête du père , qui 
juftirîent que fon fils y a toujours demeuré 
depuis i63j , & qu'il y eft décédé; elle 
protefte en même-temps de pourfuivre 
criminellement le foldat comme un im- 
pofteur. 

Le lieutenant-criminel ordonne le rtf 
n 1659 ' f 8 * '* foldat fera traduit à 
inofqut & ailleurs pour y être confronté 
•c tous ceux qui le voudront reconnaître 
difayouer. Alors M, Rolland, agiflant 
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au nom de fa femme , appelle de cette 
fentence , & il obtient la permiffioa 
d'informer contre lui de la fuppoiition de 
nom , 3c de fa qualité de Pierre Mêge. 
"Vingt témoins font entendus dans l'infor- 
mation, plufieursatteftent qu'il eft Pierre 
Mêge 9 fils d'un forçat de galères , qu'ils 
connoiflent depuis vingt ans : les autres 
affirment qu'il n'eft point le fils du fieur 
de Caille avec qui ils ont étudié les hu- 
manités. 

Le foldat demande l'exécution de la 
fentence du 16 Juin* Le lieutenant-crimi- 
nel ordonne que la requête Jera jointe à la 
procédure criminelle* L'impofteur inter- 
jette alors appel de cette procédure; il 
obtient un arrêt de défenfe , il fe fait tra- 
duire à Aix. 

Le fieur de Caille donne fa procuration 
le 6 Janvier 1 700 , qui confirme celles 
qu'il a données auparavant. Il affirme 
dans cet afte la mort de (on fils ; il donne 
un plein pouvoir à un procureur au par- 
lement de Provence , de pourfuivre l'im- 
pofteur , pour le faire punir d'une peine 
capitale. 

Le parlement de Provence rend un 
arrêtée 13 Janvier 1700, par lequel il 
ordonne que C ace ufé fera ramené à Toulon % 
pour lui être fan procès fait & parfait juf* 
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qu'à ftnttnce définitive t fauf à être fait 
droit fur fa requête t Jt le cas l'exige. 
. Le lieutenant Criminel de Toulon con- 
lînue la procédure. L'accuCé ne veut 
point répondre. On inftruit fon procès 
comme celui d'un muet volontaire. La 
procureur du roi donne des concluions , 
qui tendent à le déclarer convaincu du 
crime de fuppoûtion de nom &c de per- 
sonne , pour réparation de quoi il requiert 
qu'il fait condamné à une peine capitale. 
Le lieutenant-criminel rend ; le S Mars T 
une fentence interlocutoire , qui ordonne 
qu'avant de faire droit , les parties front 
juger les appellations nfpecUvement in- 
ttrjettées. M. Rolland interjette appel de 
ce jugement. L'accule, qui eft appe liant 
de toute la procédure crimi ne lle r 'demande 
au parlement de Provence de taire la 
preuve de fon état. Après ptufieurs au- 
diences folemnelles , arrêt intervient le 
18 Juin 1700, par lequel l'aceufé efi admis 
à prouver qu'il ef fils du fîeur de Caille , 
fauf à fes parties de faire preuve du con- 
' 'àr femble y fans préjudice 
rrocès. 

irties font leur enquête : 
anduit à Manofque , à 
jon. Phmeurs personnes 
pour le fils du lie ur dç 
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: Caille ; il ada ns fon enquête plus de cent 
témoins, qui dépofent en faveur de Tétas 
qu'il s'efi donné. D'un antre coté M Rol- 
land fait fa preuve ; elle a trois parties r 
par la première y \\ fait yoir que le fils 
du fieur de Caille eft mort à Vevay ; par 
la féconde , que Taccufé n'efi point de 
Caille ; & par la troifieme , qu'il eft le 
véritable Pierre Mêge de Joucas- 

-Après cinquante iéances *le parlement 
s'aflembïe pour juger définitivement le 
procès. L'arrêt qui intervient le 14 Juillet 
1706 , déclare le Joldat être le véritable 
de CailU 1 lui adjuge tous les biens & 
héritages de fes père & mère , arec ref* 
ntution des jruits 9 dommages & ïnté- 
jets , & condamne le fieur Rolland com- 
me représentant la dame fon époufc 9 & 
eonfors , a tous les dépens. 

Trois feroaines après 1 arrêt rendu 9 le 
foldat époufe la fille du fieur Serry , mé- 
decin , qui a fourni en feçret les Frais du 
procès : il fe met en poffeffion des biens 
du fieur de Caille. 

Honorade Venelle f femme de Pierre 
Mêge , qui a gardé un profond filence 
pendant tout le procès, éclate. Elle fait 
ia déclaration à Aix parctevant notaire , 
par laquelle elle dit > » qu'ayant appris 
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m que Pierre Mêge a été reconnu poiir 
»êire fils du fieiir de Caille par arrêt du 
» parlement de Provence, & qu'il a 
xépoufé une féconde femme; elle affir- 
» me', avec ferment , pour la décharge 
»de fa confcïence & le foutien de fon 
*> honneur , que Pierre Mêge eft fon vé- 
» ritable mari , avec lequel elle a paffé un 
» contrat de mariage reçu par Me. Coulet, 
wnotaire de la ville de Martigues, en 
» l'année 1685 ; enfuite duquel il s*épou- 
» ferent en face denotre mère fainteéglife, 
» & ils ont enfuite cohabita enfemble juf- 
» qu'en 1 699 ; que le fécond mariage eft 
» illicite & prohibé, qu'il trouble l'état du 
>»ften ; que Pierre Mège n'a pu , elle vi- 
« vante , époufer une autre femme, & 
«qu'elle prétend fepourvoir.» Onordon- 
ne qu'elle fera arrêtée , mais elle s'évade. 
M. Rolland, ruiné, embrafle la voie 
épiaeufe de la caflation ; on lui permet 
de faire aflîgner le ioldai. 

Me. de la Bliniere, avocat du fieur 
Rolland , fonde fon unique moyen de 
caflation fur l'iniquité évidente de l'arrêt 
ement de Proven.ce. 
Sylvain , avocat de ce parlement, 
le fojdar au confeil , oïl il oppofe 
■andes fins de non-recevoir. 

u 
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La première eft , qu'il s'agit d'un pro- 
cès criminel, & qu'on rte peut jamais 
toucher fur aucun prétexte à ce qui a été 
jugé en matière criminelle. Il ajoute que 
l'affaire n'eft pas feulement une affaire 
criminelle , mais que c'eft encore une 

Sjueftion d'état, & que ces fortes de cau- 
ès ne fe jugent jamais deux fois. 

La féconde , ou la troifîeme , eft fondée 
fur les acquiefcemens du fieur Rolland aux 
procédures, aux jugemens dont il relevé 
l'iniquité qui forme fon moyen de caffa- 
tion. 

Par arrêt rendu à Fontainebleau le if 
juillet 1708 : Le Confeil caffe C arrêt du 
Parlement de Provence , renvoie les parties 
au y Parlement de Paris pour y procéder £ 
fins civiles fur leurs procès & différends , & 
convertit les informations faites avant f arrêt 
du 14 juillet ijo6) en enquêtes* 

Le champ de bataille ouvert aux par- 
ties au Parlement de Paris, Me. Sylvain t ' 
défenfeur du Soldat, y foutient, que dans 
les affaires criminelles, les précomptions 
ne doivent pa? avoir lieu. Il prétend ex- 
clure les preuves littérales , parce qu'il 
eft queftion de la reconnoiffance & de la 
diftinôion d'une perfonne., ce qui dépend 
uniquement des yeux. Il prétend anéan- 
tir toutes les inductions qu'on tire de 
Tome /. G 
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la tcmîrc (Te paternelle, des réponfes de 
l'accufé , du long intervalle de temps où 
il a été dans le ûlence Air Ton état; 
parce que ces inductions n'étant que des 
pi\foniptions, ne font point dans le rang 
tits preuves. Il dît que les déclarations 
des pères & mères qui font contraires à 
kurs enfans , ne leur nuifent point ; que 
dar.s les affaires criminelles , les con- 
tenions faufles Se erronées des accules ne 
leur font aucun tort , fur-tout dans \es 
queilions d'état; parce que ce ne font 
point des preuves , & qu'ils peuvent les 
réparer en tout état de caufe; que le 
peuple peut juger dans des reconnoif- 
îânees ; & que les pauvres que la loi 
rejette pour témoins ,- ne font pas les 
pauvres artifans ni les eftropiés , mais 
les vagabonds, faincans, qui pourroîent 
gagner leur vie. Il prouve que l'en- 
quête de fa partie doit prévaloir fur celle 
de fon adverfaire ; il révèle des faïuTetés 
qu'il attribue aux déposions de plu- 
sieurs des témoins de M. Rolland, d'où 
:i ■,„«^i„» qu'elles font fauffes dans leur 
rce que fuivant les loix , une 
qui eft fauffe dans un point, 
faufile en tout le relie. 11 dît 
fan, ua idiot, qui dépofe des 
i ne peuvent partir que d'un 
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homme d'efprit , eft préfumé un faux 
témoin; & que la preuve de l'exiftence 
doit l'emporter fur la preuve de la mort; 
qu'il faut plutôt ajouter foi à un témoin 
qui affirme , qu'à mille qui nient ; que 
les témoins qui dépofent pour l'acculé » 
doivent l'emporter fur ceux qui le char- 
gent ; que dans la queftion d'état & de 
filiation, les témoins qui reconnoiffent^ 
doivent feuls décider, & être crus pré- 
ferablement à ceux qui défavouent; en 
un mot , que le portrait décide en fait 
de reconnoiflance ; c'eft-à-dire , une ref- 
femblance fi parfaite , qu'on n'y trouve 
aucune différence. 

M. Rolland demande, que pour véri- 
fier des lettres du fieur de Caille père f 
& de la dame de Caille aïeule, elles 
foient vérifiées fur celles produites parle 
foldat. Celui-ci foutient Qu'elles ne peu- 
vent pas fervir de pièces ae comparaison. 
M. Rolland demande auffi que les autres 
pièces fous feing privé qu'il a produites % 
foient vérifiées. 

Quoique l'accufé allègue que , ne fa- 
chant ni lire ni écrire , il ne peut pas 
reconnoître fi les lettres dont il s'agit* 
font du fieur de Caille le père , & de la 
dame £à mère : cependant , parce qu'il 
s'en çft fervi pendant huit ans, & en a 
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l'ire des inductions, la Cour, par fon 
iirrét du 10 mars 1710, ordonne qu'elles 
Jirviront dt pièces de comparai/on. 

La dame Rolland demande que l'acciifé 
ne prenne point dans fes procédures 
& fes écritures , d'autre qualité que celle 
tle [oldat de marine , je prétendant fils 
du fitur dt Caille , & cela eft ordonné 
par arrêt du x$ juillet 1711. L'accufé 
tente vainement d'obtenir que les biens 
du fleur de Caille tk de la dame fon 
époufe foient féquettrés, La dame 
Rolland & le fieur Tardîvi font ren- 
très en poflefiîon depuis l'Arrêt de eafla- 
lion. 

Une adverfaire domeftique s'élève hau- 
tement au Parlement contre l'accufé : 
c'en Honorade Venelle, qui reclame fom 
état en qualité de fa femme. Elle a tenté 
d'intervenir au Çonf'eil ; mais comme 
.vile n*a pas été partie au Parlement 
e, elle n'a pu faire recevoir 
ntion ; elle a extrajudïciaîre- 
é fa caufe , ayant été con- 
l'accufé , par-devant M. le 
; mais la hardiefle de l'un 
re , qui a paru égale , n'a pas 
difeerner celle qui foutenoit 
d'avec celui qui foutenoit 
Elle eft reçue partie inter» 
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venante au procès, & fa demande eft 
appointée & jointe à Tinftance. 

Elle, fait voir qu'elle eft femme de 
Pierre Mêge, foldat de marine, qu'elle 
eft-Honorade Venelle qui pourfuit ce 
procès ; qu'elle a habité avec Pierre Mêge 
depuis la célébration de fon mariage en 
1686 , dans la maifon de Marie Gardiole* 
mère de Pierre Mêge ; qu'ainfi, elle a titre 
& poffeffiofl de fon état;, elle fonde fa 
poffeflion fur une cohabitation publique, 
Elle prouve enfuite que Pierre Mêge & 
Taccufé font une feule & même perfonnel 

Après qu'elle a démontré fa propofi- 
tion , elle établit la vraie qualité de Pierre 
Mêge par des preuves fpécifiques & in- 
dividuelles de fon état ; un contrat , une 
célébration de mariage dans un temps 
non fufpeft, oh celui dont il s'agit a pris 
le nom & la qualité qu'on foutient devoir 
lui appartenir, & des aâes faits au milieu 
d'une famille, où il a agi , difpofé, donné 
des quittances comme étant de cette 
même famille. 

Le fieur de Caille père , meurt dans le 
cours du procès qu'on pourfuit au Par- 
lement de Paris/ Etant au lit de la 
niort, i! déclatè en préfence des Magîf- 
trats de Lâùfanne , que fon véritable & 
unique'fils eft mort à Vevay au pays de 

G3 
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Vaud , & que le foldat de marine eft 
tin infigne impofteur digne d'être puni 
comme tel. 

La demoifelle de Caille , fille du fieur 
de Caille , donne également fa déclara- 
lion par-devant les mêmes Magiftrats", 
où elle dit , que fi elle ne l'a pas fait 
plutôt fur la mort de fon frère , c'eft 
qu'elle a cru que le certificat de fon père 
étoit fuffifant. 

Les fœur & belle -fœur du fieur de 
Caille père, font encore les mêmes dé- 
clarations. 

La Cour , pour éclaircir de mieux en 
mieux fa religion, ordonne qu'on fafle 
un rapport & une vifite de la perfonne 
de l'aceufé; ce rapport aide à Taire con- 
noître l'impofture. 

Me. de la BUniere , Avocat de la dame 
Rolland & du fieur Tardivi , divife fon 
Mémoire en fept parties. 

Dans la'premiere , il rapporte les preiw 
ves de l'éducation du fils du fieur de 
Caille : il montre qu'il favoit non-feu- 
lement lire & écrire , mais encore qu'il 
avoit fait fes humanités, fa rhétorique, 
ion cours de philofophie, & qu'il s'étoit 
appliqué aux mathématiques. L'impof- 
teur au contraire ne fait ni lire ni écrire , 
& dit qu'il ne Ta jamais appris. 
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La deuxième partie renferme les preu* 
ves de la mort du fils du fleur de Caille, 
arrivée à Vevay le 15 février 1696. 

Dans la troifieme , on examine l'aâe 
d'abjuration de l'impofleur & l'interro- 
gatoire qu'il a fubi devant le Juge, de 
Toulon , après s'être déclaré fils du fieur 
de Caille. - 

Dans la quatrième, H fait voir que 
dans le faôum de Me. Sylvain , il y a 
un tiffu de fauffetés, de contradictions , 
d'inapoflibilités phyfiques. 

La cinquième partie contient la dif- 
cuffion des deux enquêtes* 

La fixieme embraffe la réfutation des 
motifs de l'arrêt, & des proportions 
qu'on a avancées pour le foutenir. 

Dans la feptieme, on juftifie M. & 
madame Rolland des calomnies dont on 
les a chargés. 

C'eft en établiflant toutes ces proposi- 
tions , que Me. de la Bliniere prétend 
démontrer l'iniquité évidente de l'arrêt 
du Parlement de Provence. 

L'arrêt définitif rendu conformément 
aux conclufions de M.d'Aguefleau, Pro- 
cureur-général , déclart ledit foldat de 
marine ri être Ifaac le Brun de Cafidane , fils 
légitime de Scipion le Brun de Cafteldne* 
fieur de Caille & de Rougon , & de Judith 

G 4 
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le Gouche t lui fait difenfe d'en prendre 
a l avenir la qualité ; le condamne à rendre 
& rejlituer à la dame Rolland & confort 
les fruits & revenus par lui perçus des biens 
audit Scipion le Brun de Cajletane & de 
Judith U Goucke y & aux dommages & 
intérêts ; déclare fin mariage avec Magde- 
laine Serty , mal , nullement , 6* abufive- 
ment célébré; maintient 6* garde Honorade 
Vendit dans fon état de femme légitime 
dudit Pisrre Mêge , 'ordonne qu'elle demeu- 
rera fépane de biens & d'habitation d'avec 
lui ; le condamne à lui rendre &■ rejîituêr 
les fommes qu'il fe trouvera avoir reçues 
faiftnt partie des deniers dotaux de ladite 
Venelle ; permet à cette dernière de jouir 
du furplus de fis biens dotaux exifians i 
fait défcnft audit P.erre Mîgt de l'y trou- 
bler t le condamne aux dommages -intérêts 
de ladite Venelle , & en tous les dépens en- 
vers toutes les parties chacune à leur égard , 
faits tant à Toulon , qu'au Parlement £Aix 
& à la Cour , même en ceux réjèrvés. Or- 
donne que ledit Pie, 
U procès le fçldat d 
corps & mené dans 
ciergerie du Palais , 
ouï & interrogé par-i 
porteur fur tes faits 
cernant le crime de b. 
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concluions que le Procureur général voudra 
prendre contre lui. 

Le foldat eft arrêté & conduit à la 
Conciergerie , mais la mort y termine fa 
carrière &c le dérobe à la juftice des 
hommes, en le faifant comparoître au 
tribunal de Dieu. 

Ce dernier arrêt eft du 17 mars 17HÎ 
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tiques* Il éft avec fes amis d'un commerce 
agréable : mais extrêmement fier & dé- 
daigneux avec fes ennemis qu'il rend irré- 
conciliables ; il en a un grand nombre* 
Il eft d'une complexion vive & ardente. 
Sa paffion pour les femmes eft exceflîve, 
& il a le malheur de fe livrer trop à fon 
penchant. Parmi ceux qui le haïtien 1 , ce 
font des rivaux, des perès irrités, des 
maris furieux auxquels il déplaît , par fes 
entreprises amoureufes , % & les bonnes 
fortunes qu'il a eues. 
. Grandier gagne un procès qu'il a çon* 
tre le chapitre dé Sainte-Croix au fujet 
d'une maifon que ce Chapitre lui difpute. 
Il infuhe, avec beaucoup de fierté, à 
l'abbé Mignon qui eft le folliciteur de 
ce procès ; il allume dans le cœur de ce 
chanoine un vif reffentiment contre lui» 
11 s'attire toute la parenté riombreufe de 
Barot , Préfident des élus & oncle de 
Mignon, parce que dans un différend 
qu'il a eu avec ce Préfident , il l'a traité 
avec beaucoup de hauteur ,J&c comme 
un homme très-méprifable. Trinquant » 
Procureur du Roi ^- qui a une fille fort 
jolie , dont Grandier a eûtes bonnes 
grâces , eft également dévoi île reflen- 
timent contre lui. . , . . / . 

Tous fes ennemis s'affemblent pou* 
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conjurer fa perte. Mermau , Avocat dtl 
Roi, intime de Mignon , joint à cela 
l'intérêt d'un amour méprifé par une 
maîtreffe qui favorife Grandier;.on fe 
détermine à le perdre» 

Peu de temps après, on voit éclore 
une plainte contre lui. On l'accufe d'avoir 
féduit des filles , des femmes ; on le taxe 
d'impiété , d'irréligion , & deux mifé- 
rables de la lie du peuple , fufcités par fes 
ennemis, font les délateurs. On commet 
des Commiffaires pour informer. L'infor- 
mation faite , il eft décrété de prife de 
Corps & conduit à Poitiers dans la prifon. 
• Les conjurés fe rebutent à caufe des 
dépenfes qu'il faut fournir au procès. Ils 
font ranimés par Trinquant ; mais , mal- 
gré leurs intrigues, leur information n'eft 
pas concluante. Aucune femme, ni fille, 
ni aucune partie intéreffée ne fe plaint. 
Plufieurs témoins ferétra&ent; toute la 
machine fe démonte ; les refforts ne peu- 
vent pas jouer; Grandier eft renvoyé 
abfous, & fi l'innocence n'eft pas viâo- 
rieufe , le crime caché a cet avantage. 
' Il retourne à Loudun , oii il fait fon 
entrée avec une branche de laurier à la 
main , comme le figne de fa viftoire. Ses 
ennemis fe croient pouffes à bout , ils ne 
Consultent que la vengeance. Il tombe dans . 
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le précipice qu'ils lui creufent; & pour 
punir les crimes réels de ce Curé, la pro- 
vidence livre aux châtimens les plus af- 
freux de la juftice humaine, des crimes x 
faux & fuppofés qu'on lui impute. 

Mignon , qui eft directeur des reli- 
gieufes Urfuline*, fécondé d'autres per- 
f on ne s, exerce dans le couvent de Lou- 
dun ces même? religieufes à jouer le rôle 
de poffédées , avec les accompagnemens 
de ce perfonnage , contorfions de corps , 
convulfion$ , & tout ce. qui peut bien 
repréfenter les opérations du démon; afin 
ci'impofer, non •* feulement aux gens cré- 
dules, mais même, s'il eft poifible, aux 
efprits forts» 

Le bruit de la poffeflion de ces .reli- 
gieufes court fourdement dans la ville ; 
mais dès qu'il commence d'éclater , Mi- 
gnon exorcife la fupérieure & une autre 
religieufe. Il appelle à fes exprcifmes 9 
Barré, Curé de Saint- Jacques de Chinon , 
homme vifionnaire qui brûle de l'ambi- 
tion de paffer pour un faint. Ces deux 
eççléfiaftiques s'étant exercés pendant 
plus d'une femaine, envoient aux Ma- 
gistrats , Granger , Curé de Venier , gui 
eft lié à la haine de Mignon & de Trin- 
quant, Les Magiftrats fe rendent an 
Couvent pour affifter aux ixorcifines^ 
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Mignon vient au-devant d'eux revêtu de 
fon aube Se de fon étole ; il leur fait . 
l'hiftoire de la pofleflion de ces relî- 
gieufes, & il leur dit le nom du diable 
de la fupérieure , & de l'autre religieufe. 
Les Maginrats montent dans une cham- 
bre haute où les deux pofledées font 
dans leurs lits. La fupérieure a autour 
d'elle des Carmes , des religieufes du 
couvent , un chanoine de Sainte-Croix , 
& un chirurgien. Dès qu'elle apperçoit 
les Magiftrats , elle a , à point nommé , 
des convulûons , & fait forces grimaces 
& contorfions ; elle a à fa droite un 
Carme , & Mignon à fa gauche ; elle 
pouffe des cris qui imitent ceux d'un 
petit pourceau. Mignon la conjure , il 
erroge le démon & lui demande, par 
'elle raifort es- eu entré dans le corps 
cette fille ? Réponfe : par un principe 
riimofitè. Demande : par quel pacte ? 
ponie : par des jLurs, Demande: Quel» 
fUurs ? Réponfe : Des liofes. D. Qui 
is Us a envoyées? R, Urbain. D. Dites 
: fumam. R, Grandier, D. Dites fa 
ilité. R. Prêtre, D. De quelle églife? 
De Saint-Pierre. D. Quelle efi la pet- 
ne quia apporte ces fleurs? R. Diabolique. 

«tes ces demandes Ôc ces réponfes fe 
t en latin. 
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La fupérieure , au bout de fon rôle , 
revient dans fon bon fens & mange un 
peu. L'autre religieufe a atiffi des convul- 
fions ; maïs fon diable n'eft pas atifll favant 
que celui de la fupérieure. On l'interroge, 
& elle renvoie la réponfe à l'autre diable* 
Les Magiftrats fe retirent. 

* Us reviennent le lendemain matin; 
Mignon leur apprend que Barré , qui a 
exorcifé ce jour-là , fait de la fupérieure 
qu'elle a fîx diables dans le corps dont 
il a pris les noms par écrit ; que Grandier 
a reaaôs fon pafte fait entre lui & le diable, 
fous le fymbole des rofès , à un nommé 
Pivart qui Ta délivré à une fille qui Ta 
jeté dans le cotisent par-deffus les mu- 
railles du jardin ; que la fupérieure a dit 
que cela s'étoit fait la nuit du famedi au 
dimanche à deux heures après minuit; 
& que lorfqu'on lui a demandé qui étoit ~ 
ce Pivart, elle a répondu que c'étoit un 
pauvre magicien & citoyen. Les Magif- 
trats montent dans la chambre des poifé- 
dées, maïs il ne s'y paffe rien, les 
diables prennent haleine. 

Les exorcifmes recommencent ; on 
voit des fignes manifefte* d'erreur & d'il- 
lufeon. Toutes les fois que les Juges 
fe tramiporrcnt dans le couvent , ils ont 
fokt de drefler d»s procès -verbaux de 
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ce qui fe fait & Ce dit en leur préfence.' 
Grandier, fe voyant tant d'ennemis 
puiflans fur les- bras, auxquels fe joint 
% le Major de la ville , qui a un grand crédit 
auprès du Cardinal de Richelieu, appté- 
f" heftde l'effet de la confpiration qui fe 
trame contre lui , quoique la fourbe foit 
tiffue grofliérement. Il fe met fous la 
> : <àwve- garde de la Juftice. 
" : '%e mauvais fuccès de la poflefîion in- 
. *:j$Ipofe tous les efprits contre les religieu- 
ses; leurs penfionnaires les abandonnent, 
elles deviennent la fable de tout le monde. 
Elles fe plaignent amèrement à Mignon 
qui les a abufées. Celui-ci pénétré de 
douleur & de rage , ne fe rend pourtant 
point. Il efpére contre toute efpérance ; 
& en effet la poffeffion des démons fe 
renouvelle avec fuccès. 

La Commiffion de faire abattre la for- 
tereffe de Loudun eft donnée à M. de 
Laubardemont , Maître des requêtes, C'eft 
un homme entièrement dévoué au Cardi- 
nal de Richelieu, Tinflrument ordinaire 
de fes vengeances , lorfque ce Miniftrë a 
réfolu la mort d'une perfonne par la voie 
des formalités de la Juftice. 

M. de Laubardemont vient à Loudun; 
& y eft en grand commerce avec le Major 
de la ville , ennemi de Grandier. La cabale 

fe 
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fe t anime*. Lès principaux font préfentés 
par le Major à ce Magiftrat qui les reçoit 
bien & entre dans leur deffein. La haine 
ingénieufe des cabaliftcs a bientôt trouvé 
le feèret d'animer le Cardinal à la perte 
de Grandier. 

.M. de Laubardemont s'en retourne à 
Paris. 11 fait au Cardinal la relation de la 
poffeflïon des religieufes ; il a été le fpec- 
tateur de leurs grimaces , de leurs con- 
vuifions. Pendant fon féjour à Loudun les 
démons fe font mis en poffeffion de cinq 
autres religieufes, & de fix filles fécu- 
lieres. Un détachement de la troupe in^' 
fernale s'y eft répandu. 

LeCarainal, qui fereffouvient qu'avant 
qu'il fut Miniftre , & dans le temps qu'il 
étoit Prieur de Jouffay , Grandier lui a 
difputéle pas à Loudun, comme préten- 
dant être le premier eccléfiaftique de cette 
ville , confie fa vengeance à M. de Lau- 
bardemont qui revient à Loudun avec une 
commiffion pour feirç & parfaire le pro- 
cès à Grandier & à fes complices ; dans; 
l'étendue de cette commiffion, il a un 
pouvoir abfolû & fans limites , de le juger 
fur tous les chefs d'accufation qu'on lui a, 
intentés , & qu'on lui intentera. 

Grandier arrêté , eft conduit au châ- 
teau d'Angers/ On fait l'inventaire d« 
Tome i. H 
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fes livres & de fes papiers ron trouve un 
traité contre le célibat des Prêtres, écrit 
de fa main. On informe : on engage deux 
femmes à dépofer faux. contre lui. On 
entend les religieufes gagnées par Mignon. 
M. de Laubardemont , environné des 
ennemis de Grandier, ne fait point de 
difficulté d'entendre en leur préience les 
témoins. Ceux qui dépofent à la décharge 
de l'accufé, font renvoyés avec des me- 
naces , on n'écrit point leurs dépofuions ; 
on veut que ceux qui doivent êire en-, 
tendus après eux , ne Auvent pas leur 
exemple. 

CeMagiftrat, de retour une féconde 
fois à Paris, y iéjourne près de deux 
mois, au bout defquels il revient a Lou- 
dun /muni d'un fécond arrêt du Confeil , 
qui ordonne qu'il jugera , ian; s'arrêter a 
tous les appels interjettes au Parlement, 
à qui Sa Majefté en interdit la connoif* 
fance. 

Arbitre fouverain de la deftinée de 

t- 1: — ( au g r ^ j e j a na ; ne jçj ennemis 

icuie , M, de Laubardemont le 
à Loudun. On lui prépare dans 
d'un fergent une prifon tr«s- 
enfuite on inftruit lbn procès, 
■ objet la poffeffîon des démons 
acculé d'être l'auteur. 
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On procède au recollement & à la 
confrontation. On recommence les exor- 
cifmes. On ordonne que Grandier fera 
vifité , parce que la fupérieure a dit qu'il 
a cinq marques du diable ftir le corps , 
qui le rendent infenfible dans ces endroits- 
là. On le met tput nud. On lui bande les 
yeux , & on le rafe par-tout. Le chirur- 
gien qui le vifite, a une fonde dont il fe 
ièrt pour faire voir que l'accufé eft in- 
fenfible en quelques endroits; il la pré- 
fente par un des bouts qui eft rond; alors; 
en l'appuyant, elle .eft repouflee jutyiies 
dans la main du chirurgien ; de - là il 
conclut que Grandier, qui ne fent point 
de mal, & qui ne dit rien, eft infenfible 
dans cet endroit: niais quand il veut le 
faire paroître fenfible ailleurs , il tourne 
la fonde par l'autre bout, qui eft pointu , 
& perce Grandier jufqu'aux os , qui pouffe 
alors les hauts cris» 

Le diable accufe également de magie. 
le frère de Grandier ; cette accufation le 
fait arrêter , & lui ôte la liberté de fol- 
iiciter pour l'accufé. Il ne fort de prifon 
qu'avec beaucoup de peine , & après la 
mort de (on frère. 

M. de Laubardemont fait publier par- 
tout une ordonnance qu'il rend, paria- 
quelle il défend de médire des religieufes 

H i 
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affligées des malins efprits , & de leurs 
exorcifles , a peine dé dix mille livres 
d'amende, fit autre plus grande fomme, 
& punition corporelle fi le cas l'exige. 

Deux religieufes & une féculiere , dé- 
clarent publiquement» que tout ce qu'elles 
ont dit n'cft que calomnie; qu'elles ont 
été fuggéréts par Mignon fie par des 
Carmes, &t qu'elles font forcées de rendre 
gloire à Dieu & à la vérité , quoi qu'il 
leur en puiffe arriver. M, de Laubarde- 
mont ne fait que rire de ces confeffions. 

Perfonne ne doute.de la perte de Gran- 
dier , dès qu'on apprend qu'on a nommé 
des Juges qui doivent Juger avec ce 
Magiftrat. Ils font tous choifis par les 
ennemis de Grandier , & Us en prennent 
les impreflîons. 

Ce malheureux eft en effet diclaré dut- 

ment atteint & convaincu du crime de magie, 

maléfice , pojfejjîon , arrivés par fan fait , is 

perfonnes d'aucunes religieufes Urfulines de 

Loudun , & autres féculieres ; enfemble des 

autres cas & crimes rifultans d"tcelui: pour 

difauels , il efi condamné à faire 

norahle , nue tête, la cordeau col, 

: main une torche ardente du poids 

vreSy devant la principal* porte 

de Saint -Pierre du marche, 6* 

'e de Sainte Urfule de Loudun,, 
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& là 9 à genoux , demander pardon à Dieu, 
au Roi &à la Jufiice; & ce fait ; à être conduit 
à la place publique de Sainte-Croix , pour y 
être attache à un poteau fur un bûcher 9 
qui pour cet effet y fera dteffê 9 & y être 
fon corps brûle vif, avec les p a clés 9 % & 
caractères magiques reflans au greffe , enfèmlle 
le livre manuferit par lui compofê contre le 
célibat des Prêtres , & Ces cendres jetées au 
vent ; après avoir été préalablement appliqué - 
à la quefiion ordinaire & extraordinaire 
pour avoir révélation de fes complices. 

V Arrêt eu du 18 Août 1634, 
exécuté le même jour. 
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FEMME 

Accuféc d'avoir fait tuer fon mari t 
quifejufiifieen le repréf entant, 

L OUIS -DE LA PiVARDIERE, fieur du 
Bouchet, gentilhomme d'une no- 
blefle très-ancienne; mais d'une fortune 
très-médiocre, époufe fur la fin de l'an- 
née 1687, la dame de Chauvelin veuve 
du fieur Menou de Billy , qui a cinq en- 
fans de fon premier mariage, & dont 
tout te bien conûfte dans la terre de Ner- 
bonne. dont le revenu eft d'environ 
mille livres." 

En 1689, l'arriere-ban étant convo- 

3 ué, le fieur de la Pivardiçre eft obligé 
'v fervir comme Seigneur de Nerbonne. 
t en 169a une lieutenancè dans 
lent de dragons de Sainte-Her- 
eur mariage n'eft pas très-uni, 
ir l'un pour l'autre un dégoût 

nt l'abfence de fon mari, qui eft 
s fe rendre où le fer vice du Roi 
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Tappelle, la dame de- la Pivardierc a 
une liaifon de fociété avec le Prieur de 
l'abbaye de Miferay , voifin & chapelain 
du château de Nerbonne. Ce Prieur lui 
rend des vifues affidues , qui font empoi* 
fonnées par les voifins. 

Le fieur de la Pivardiere , à qui les 
jugemens des perfonnes malignes font 
contagieux, craignant le ridicule du per- 
fonnage d'un mari jaloux, s'aMentç pour 
faire diverfion à fon chagrin , ou pour 
n'être pas témoin d'une liaifon qu'il n'en- 
vifage pas du bon côté. 11 va de ville en 
ville pour effacer ridée de. fon affii&lon 
domeftique. Il arrive à Àuxerre fur le 
foir un jour d'été* &,fe provenant fur 
le rempart de la ville , il y apperçoit 
une troupe de jeunes filles qui jouent à 
de petits jeux amufans : il aime le plaifir 9 
il attaché tes regards fur l'une d'entr'elles* 
& fe fent très - difpqfé à l'aimer. Il 
apprend qu'elle- eft fille d'un Huiffier 
cabajetier qu'on appelloit Pillard , mort 
depuis peu. 

^Son amour qui prend de nouvelles 
forces , lui fait prendre la rélblution de 
/fe fixer à Auxerre: il s^en tient au nom 
de du Bouchet, & quitte celui de la 
Pivardiere , afin de fe mieux cacher. H 
prend une chambre j $t fe nourrit chez 
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fa maîtreffe, à laquelle il féuffit d'infpî- 
rer la paffion. Son mariage qu'il cache 
avec grand foin , le fait réfifter quelque 
temps à la proposition qu'elle lui fait 
d'embraffer la voie légitime du facrement; 
mais, fa paflîon dont il eft efclave , 
le fait pafier par-deffus les loix de 
l'honneur : il fe foumet non - feulement 
à l'époufer, mais à prendre la charge 
d'Huiffier du défunt, que la veuve lui 
remet. 

Il goûte. toutes les douceurs d'une 
tendre pattion avec cette nouvelle époufé 
qui devient bientôt groffe. Il croit que 
pour fonder folidement fon ménage , il " 
doit aller chez lui faire une récolte d'ar- 
gent chez fes fermiers: il fe rend. au- 
près de fa première femme, qui ne lui 
fait pas un accueil extrêmement gracieux, 
mcontre le Prieur de Miferayi, 
Ja caufe de fa jaloufié ; fa nou- 
aflîon empêche alors qu'il ne s'in- 
contre lui. Comme il dit qu'il 
tourner à fon régiment , fa femme 
>eaucoup plus à lui donner de l'ar- 
our fon -départ , qu'à lui faire 
reffes pour le retenir. Il ne fait 
long féjour : il reparoît aux yeiix 
econde époufe avec une bourfe 
ira». Pendant quatre ans il de- 
meure 
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demeure (ans trouble avec elle , faîfant 
chaque année des voyages pour aller . 
dans fon premier ménage , qu'il dépouille 
pour enrichir le fécond. Il en a. quatre 
enfans , que la bonne foLde la mère 
rend légitimes ; mais fon bonheur , dont 
le crime eft la fource ,-n'eft pas de lon- 
gue durée. 

La première femme eft inftruite du 
fécond mariage , fans favoir le lien oîi 
fon mari s'eft fixé. Sa vanité mortifiée 
éclate , elle fe réfout de ne garder aucune 
mefure. 

Peu de jours après cette découverte ; 
le fieur de la Pivardiere part pour Te ren- 
dre à Nerbonne. Il arrive dans fon 
château le foleil couché, le jour de la 
fête de Notre-Dame d'Août de Tannée 
1697. Il y trouve un grand repas , oîi 
eft le prieur de Miferay , qui a dit ce 
jour -là une méfie folemnelle dans la 
chapelle , Se plufieurs gentilshommes 
voifins & leurs époiifes , que la dévotion 
de la fête a attirés , & qu'on a retenus. 
Tout le monde fe levé pour le compli- 
menter fur fon heureux retour. La 
. dame de la Pivardiere feule , qui a le 
cœur ulcéré de l'affront que lui a fait 
fon mari , lui témoigne beaucoup de 
froideur. 

Tome J. I 
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Le repas eft à peine fini , que tout le 
monde déferle & laifle le mari Jeul avec 
fa femme. Il lui demande la caufe de fa 
froideur & de fou mépris. Tout ce qu'il 
lui dit pour la difluader de fon fécond 
mariage dont elle lui parle , ne fert qu'à 
fortifier fa créance 5c à l'irriter encore 
davantage. Elle le menace; & le fleur de 
la Pivardiere, déïolé, la laifle dans la 
chambre , & paffe dans une autre qui lui 
eft préparée. 

L'une des deux fervantes de la dame 
de la Pivardiere' joint le mari dans fa 
chambre , & lui dit çn confidence , qu'il 
court rifque d'être arrêté s'il relie dans 
le château. Sur cet avertiflement , il fe 
détermine à partir à la pointe du jour : il 
prend fon fufil , & emmené fon chien. Il 
laifle fon cheval à l'écurie : ce cheval 
étoit boiteux; il laifle fes piftoîets, fon 
manteau , & marche à pied. 
. Quelques jours après fon départ, un 
bruit fourd fe répand qu'il a été aflaffiné 
dans fon château : ce bruit a pour fon- 
dement le cheval ,. les piflolets , & ■ le 
manteau que le fleur de la Pivardiere a 
laifles à' Nef bonne. 

Bientôt ce bruit fourd éclate. Le fleur 
orin , procureur du roi au fiege de" 
iiâtillon-fur-Indre , rend fa plainte , le 
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5 Septembre , de raffaffinât du fieifr de la 
Pivardierê : il demande permiffion d'in- 
former & de faire publier un monitoire. 
Le lendemain , le fieur Bonnet , lieutenant- 
particulier de Châtillon , & le procureur 
du roi , fe traafportent au bourg de Jeu- 
maloches ; Nerbonne eft de cette paroîJTe : 
le lieutenant-particulier entend quinze 
témoins 9 dont la plupart rapportent ce 
qu'ils difent avoir ouï-dire aux deux fer* 
vantes de la dame de la Pivardierê. Des 
vôiiîns dépofent avoir oui pendant la nuit 
un coup de fufil. Lejugedécretef de prife 
de corps la dame de la Pivardierê & fes 
fervantes. 

La dame de la Pivardierê, avertie de 
l'orage qui va s'élever, engage une voi- 
fine à retirer chez elle ce qu'elle a de 
plus précieux :„ elle dépofe (es meubles 
chez les payfans du voifinage ; & elle 
ie retire chez la dame d'Auneuil fon 
amie , pour attendre l'événement de la 
procédure. 

Marguerite Mercier & Catherine le 
Moine , fervantes de la dame de la Pi- 
vardierê , ayant été arrêtées, font une 
hiftoire précife , circonftanciée , de l'af- 
faffinat prétenda du fieur delà Pivardierê, 
La première dit , que fa maîtrefle a 
éloigné tous ceux qui iui pouvoiem être 

I 2 
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fufpeûs, qu'elle a introduit deux valets 
du Prieur de Mîferay dans la chambre 
de fon mari , & que ces valets l'ont af- 
faffiné la nuit. L'autre fervante dit, qu'on 
l'a éloignée , & qu'elle eft arrivée lorf- 
qu'on achevoir de tuer fon maître. La 
fille du fieur de la Pivardiere âgée de 
neuf ans, dépote qu'elle a entendu au 
milieu de la nuit la voix de fon père, 
qui crioit : ak ! mon Dieu , aye^ pitié 
de moi. 

Jacqtiette Riflé ,troifieme fer vante, dé- 
pote qu'elle n'a aucune connoinance de 
ce.t afTaffinat, La première fervante étant 
dans un danger évident de mort, avant 
que de recevoir le viatique, confirme 
fa dépofition , S: ajoute * que le prieur 
de Mîferay a trempé dans l'aflaflinat , 6c 
porté même le dernier coup au fieur de 
la Pivardiere. 

Le lieutenant-particulier, au bout de, 
quarante jours , fur un avis qu'on lui 
donne , fe transporte à Nerbonne , Se 
dreûe un procès- verbal de quelques tra- 
i__ j, ^ an g q U ';j trouve fur le plan- 
le la chambre du fieur de la Pivar- 

idaoi que le procès fe pourfuit , la 

de la Pivardiere va à Paris : elle 

une requête à la chambre des 
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vacations , oii elle expofe qu'on lui a in- 
tenté un procès- criminel , en fuppofant 
qu'elle a fait affaffiner fon mari; elle 
demande d'être renvoyée pardevant un 
autre juge que celui de Châtillon > pour 
procéder à la reconnoiffance de fon mari 
vivant. Arrêt du 18 feptembre , qui la 
renvoie pardevant le juge de Remo- 
rentin. 

Elle fait chercher fon mari en. plu- 
fieurs lieux ; on le trouve à Auxerre oii 
6n apprend qu'il demeure depuis deux 
ans , qu'il y fait les fondions d'huiflîer , 
qu'il a fupprimé le nom de la Pivardiere , 
pour ne pas le déshonorer par la pro- 
fefiion qu'il exerce , & pour fe dérober 
aux curieux. On lui dit qu'on le cherche 
de la part de fa femme ; il s'alarme , ii 
croit qu'on le veut arrêter. L'horreur de 
fa bigamie & la colère de fa femme , 
fe prefentent à fon imagination troublée > 
il prend la fuite : on le pourfuit jufqu'à 
Flavigny, on le joint, on lui parle , on 
le reconnoît pour celui qu'on cherche. 
On lui apprend que fa femme eft accu* 
fée de l'avoir fait affaffiner , & que les 
juges de Châtillon inftruifent fon pro- 
cès : fa frayeur change d'objet ; ce n'eft 
plus pour lui qu'il craint , c'eft pour fa 
femme. 

13 
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> Sa féconde femme vient généreufement 
an fecours de la première : loin de con- 
cevoir de la haine conrre un homme don r 
elle peut Te dire abufée, & de la jalon fie 
conrre une rivale qui le lui ôte , elle 
anime Ton faux mari à fecourir fa femme 
légitime. 

Il pafle devant deux notaires, un acte 
de fon exiftence , légalifé , figné de fa 
propre main. Il écrit à fa femme , il écrit 
à fon frère i il vient lui-même à Ner- 
horme; il fe préfente devant le Juge de 
Remorentin , & il demande qu'il foit pro- 
cédé S fa reconnoi fiance dans tous les 
lieux voifins de Nerbonne. 

Ce juge fe tranfportc avec lui à Lu» 
près de Nerbonne. Lefieur de la Pivar- 
diere y eft reconnu par douze habitahs , 
& par les officiers de la juftice , juges 
naturels du prétendu délit , & qui, ayant 
commencé des pourfuites , les ceffent de- 
puis cette repréfentation. Ils vont en- 
bourg de Jeumaloches , le jour 
Antoine , rete du patron de la 
Le fieur de la Pivardiere entre 
ppife, vêpres étant commencées; 
londe le reconnoît ; à l'iffue des 
' plus de deux cent témoins, après 
Slge^ï^té le ferment devant le juge de 
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Remorentin , déclarent leur reconnoif- 
fance. 

Dans le procès-verbal , il eft reconnu 
par Marguerite de la Pivardiere fa fille. 
A Miterai , il eft reconnu par des prê- 
tres , des religieux , des gentilshommes , 
& par une nourrice, qui a élevé fes en- 
fans. 11 eft enfuite reconnu par les per- 
fonnes qui étoient du repas, le jour qu'il 
arriva à Nerbonne. 

Enfin , il fe tranfporte dans le couvent 
de Sainte- Urfule de Valence : il eft re- 
connu par fes deux fœurs religieufes , 
par l'abbefle, par les autres Urfulines , & 
par toute fa famille, avec laquelle il paffe 
plus de trois femaines. Le juge de Re- 
morentin dreffe des procès verbaux de 
toutes ces reconnoiffances • le fieur de la 
Pivardiere les ligne. 

Le prieur de Miferay , arrêté & tra* 
duit dans la prifon de Châtillon , les fers 
aux pieds , le parlement évoque à lui là 
connoiftance du procès dans lequel inter- 
vient le fieur de la Pivardiere, comme 
prenant le fait & caufe de fa femme; 
mais, par arrêt du 13 juillet 1658, il eft 
débouté de fon intervention , & décrété 
de prife de corps. 

La féconde femme du fieur de* la Pivar- 
diere, toujours généreufe , va à là cour 

14 
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fe jeiter aux genoux de Louis XIV, qui 
lui accorde le fauf-conduir qu'elle lui de- 
mande de la personne de Ton mari , pour 
trois mois. Ce fauf-conduit eft renouvelle 
plufieurs fois dans le cours du 'procès. 
Muni de cette fauve-garde , te Heur de 
la Pivardïere fe conûitue volontairement 
prifonnier au Fort-1'évcque à Paris, le 
premier feptembre fuivant, pour juftifier 
qu'il eft véritablement Louis de la Pivar- 
uiere, écuyer i finir du Coucher, mari de 
lïiune Marguerite de Chauvclin , & au 
mois de février 1699, ilcbiient un arrêt, 
qui ordonne qu'il fera procédé derechef 
à fa reconnoiflance. 

L'affaire eft portée à l'audience. Qua- 
tre preuves affurent invinciblement, qu'il 
eft le véritable de la Pivardieie : la re- 
préfentaf ion de fa performe , fort interro- 
gatoire, la dépofition des témoins, & la 
.vérification de fes écritures. 

La cour, frappée des préjugés de l'in- 
" nM "'" A " irieur de Miferay , ordonne 
l'inftruction , on lui ôte les 
ix pieds. 

jnnet , lieutenant-particulier 
, mort pendant le cours du 
;mi du prieur de Miferay, 
avoir fuborné les deux fer- 
e retracent à la confronta* 
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tion ; l'une d'elles dépofe même précifé- 
nient , qu'il leur avoit défendu de recon- 
rioïtre leur maître. Catherine le Moine 
meurt ; fa mort éteint la pourfuite de fon 
crime-. 

Par l'arrêt définitif rendu au rapport de 
M. Bochard de Sarron, conformément aux 
concluions de M. le procureur-général , la 
cour condamne Marguerite Mercier à faire 
amende honorable > nuds pieds , la cor Je 
au col 9 tenant en Ces mains une torche 
ardente du poids de deux livres , au-devant 
de la principale porte de féglife de la ville de 
€hdtillon-Jur- Indre ; ce fait , à être battue 
&fufligée 9 nue y de verges par tes carrefours 
& lieux accoutumés de ladite ville de Chd- 
iillon , & en fan d'iceux flétrie d'un fer 
chaud marqué d 'Une fleur de Us fur l'épaule 
'droite. La bannit à perpétuité du reffort du 
parlement , & déclare t^usfes biens fltués en 
pays de confiscation 9 acquis & conpfqués a 
qui il appartiendra. Renvoie Us fleur & 
dame de la Pivardiere , le prieur de Miferay , 
& toutes les autres parties iniértfjées au 
proeïs > de taceufation çontr'eux intentée* 
Tous dépens cqmptnfés. 

Ce dernier arrêt eft du 14 juin 170^ 



MAGDELAINE JOLLIVET , 

Prétendant avoir époufè le Jieur Beaufer- 
gtntf s'oppofe à U publication des haut 
du mariage qu'il veut contracter avec la 
demtiftllc Marlot : elle fe défijie dt 
fon opposition ; U mariage fe contracte. 
Elle prétend , après cela , pouvoir être 
admije à. la preuve du mariage qu'elle 

* allègue. 

Vincent Beaufergerit , fils de Vin- 
cent Beaufergent , cabaretier, & de 
Marguerite Dubocq , né à Nogênî- lê-R 6: j 
s cKez Moileron, procureur, 
s dernier clerc à l'âge de 14 
l'un naturel heureux , il fait 
îgrès dans la fcience du palais 
1 ou neuf ans qu'il demeure 
tude : au bcAit de ce temps , 
)ur travailler chez un autre 
nommé Garanger , où il fait 
de premier clerc. 
|u*il gouverne l'étude de ce 
JolHvet le père , client de 
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En 1691, Beaufergent quitte l'étude 
deGaranger, il chemine à grands pas 
dans les voies de la-fortune : on lui voit 
fur la tête une charge de fecrétaîre- du 
roi, & bientôt après, celle de tréforier 
des Gardes Françoifes. Sa nouvelle for- 
tune lui enflant le cœur , & fa paffion 
le refroidiffant peu à peu, s'éteint entiè- 
rement. Il déclare à fon époufe qu'il a 
des fcrupules fur la validité de leur ma- 
riage. On confulte quatre doâeurs, qui 
décident qu'il efl bon & valable , & qu'il 
n'a pas befoiiï de réhabilitation , pour 
avoir été contracté hors du lieu de leur 
domicile , & fans une difpenle de bans 
de leur archevêque. Cette décifion le dé- 
termine à aller à Nogent , où il a FadrefTe 
^e retirer l'aÛe de célébration de fon 
riage des mains de celui qui en eft le 
ntaire. 
es avoir fupprimé toutes les pièces 
vent établir fon mariage , Beau- 
ve le mafque : fa vieille paffion 
'uie ( il romptaveclaJollivet, 
défend de remettre les pieds 
■i. Elle a affexde force fur 
- écouter fa raifop , & pour 
t _• mais Quelle eft fa 
■ peu 
août 
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i *qS , cr* a ni. n::.; à St. Merry & à St. 
7e.,ii lirr b-ia .:= mariage pour le fieur 
Vir-cert B5i'-:t=r; ; 2t. & demoiiélle Ca- 
iheri e .Vs*'ot. Le mir.:e jour, elle fait 
fininer l'en o;?L*oti::ori su curé de St. 
).aa, à celui ii^ S;. Merry, & au fieur 
Mi-ioî, ram pour lui que pour la de- 
nseiîVie ù fc le. 

Biiuùrcenr !a fait alEjiner à l'ofEcia- 
li:e, pc:r y obtenir la main-levée de 
Toppoil:^:;! : il tente en même-tems U 
voie de ia -îgocîation. Entr'autreschofes 
qu'il lui tiit représenter , il lui fait offrir 
une Ieai3>e de huit mille livres. Le père 
& !j mère de la Jollivet, débiteurs de 
Ecouler gent , épouvantés de la mîfere 
qui les menace, viennent à la charge, 
& lui représentent le trille état où elle 
va l?s réduire, û elle ne (e défifte pas 
de fon oppclition. 

Toutes les railons qu'on lui allègue , 
fotttenues par les larmes d'un père & 

j> ere ( j a p er i U adent. Outre les 

elivres, elle demande qu'on lui 
ic décharge entière pour l'on père 
ere , & l'un & l'autre lui eft 
Le lendemain 13 août, on s'af- 
:hez un avocat de la cour. La 
y apporte une copie de la-dîf- 
M. l'évêque de Chartres, Il 
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confultation fur la validité de fon ma- 
riage, &c trente lettres que Beaufergent 
lui a écrites. On lui remet l'argent & la 
décharge fous ieing privé ; un notaire 
appelle , reçoit la main-levée de fon op- 

fjofîtion ; & elle rend les pièces , feloa 
a convention qui en a été faite. 

Immédiatement après avoir figné la 
main-levée , elle va chez un notaire pro- 
tefter contre tout ce qu'elle a fait. Elle 
diffère jufqu'au 1 6 la nouvelle oppofi- 
tion qu'elle veut faire ; mais le ij, jour 
de la fête de l'Affomption , le curé de 
St. Merry fait la cérémonie du fécond ma- 
riage de Beaufergent à fix heures du 
matin. 

La JolHvet , informée trop tard de, ce 
mariage , fe détermine à entreprendre un 
procès pour foutenir l'état qu'elle fe 
donne. Dénuée des titres qui lui font les 
plus . ncceflaires , elle recueille feule- 
ment quelques pièces , & elle rend fa 
plainte le 18, décembre 1698, au lieute- 
nant-criminel de Chartres , comme le 
juge du -lieu du délit. Elle demande d'in- 
former, &de faire publier nnmonitoire; 
elle requiert * la jonâion* du fubftitut 
de M. le procureur-général ; on en- t 
tend des témoins; elle <>rc'-.i deb let- 
tres de relation contre ion ûéi* Renaît ; 
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Beaufergent , le père Martot , fa femme ; 
& la nouvelle mariée leur allé, inter- 
viennent au procès. Sur tout cela , arrêt 
qui appointe les parties, lé n avril 2699. 
Depuis l'appointement, la demoifelle 
Marlot meurt; Marlot prend la qualité 
de tuteur du fils de fa tille , & intervient 
fous ce nom. 

" La preuve par témoins, que la Jollivet 
demande au parlement , de la fouftrac- 
tion des titres qui juftifient fon mariage , 
y eft prétendue par Beaufergent contraire 
à la difpofitîon précïfe des ordonnances. 
Un contrat de mariage paffé à St. Denis , 
dont cite ne peut excîper ; une îlifpenfe 
de bans , obtenue de révoque de Char- 
tres , (ans qu'il y ait rien d'écrit à ce fujet 
dans le regiftre du diocefe de ce prélat ; 
une célébration de mariage faite à Efclu- 
ielle , fans qu*on en voie aucune trace , 
font les motifs qui la déterminent à de- 
mander d*être admife à cette preuve, 
^ans rien décider à cet égard, le par- 
it le lui refufe. N'ayant d'autre do- 
e , étant mineure , que celui de fon 
& de fa mère domiciliés à Paris, 
il curé à Paris de la paroiffe de fon 
& de fa mère pouvoit faire le ma- 
, oudonnerlapermifilondelefaire : 
étoit par-conféqueat foumife à la 
jurifdiâion 
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jurifdi&ion fpirituelte de l'archevêque de 
Paris , qui i'eul pouvoit donner la dlf- 

itenfe des bans. D'ailleurs 9 fi la difpenfe 
ui avoit été accordée comme elle le di- 
foit , pourquoi n'étqit-elle pasinferite fur 
le regiftre du diocefe de Chartres , & in- 
finuée ? pourquoi là Jollivet n'en rappor- 
toit-elle pas le certificat du commis des 
ànfinuations ? On admet en vain une per- 
fonne à la preuve d'un mariage nul. 

L'arrêt rendu , au rapport de M. le 
Doux de Melleville , condamne Bcaufer- 
gène & la Jollivek a aumôner au pain des 
prifonniers de la conciergerie du palais , 
chacun la fomme de cent livres , & ledit 
Beaufergent en vingt mille- livres de dom- 
mages & intérêts envers la Jollivet 9 tous 
dépens compenfês. Arrêté en outre , que 
Beaufergent paiera Us épices ô* frais de 
4e dernier arrêt définitif* 

Il eft du 3 Août 1701,' 
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LA BELLE ÉPICIERE, 

OU 

Lç fimmt adultère condamnée , fes en/ans 
réputés adultérin^ , quqiqiCon Us dé- 
fendît par la loi x qui vwt que le ma* 
riage démontre la paternité. 



Louis Semitte de la Croix , marchand 
épicier à Paris , ayant acquis un 
bien affez confidérable dans ion com- 
merce r époufe Marie-Gàbrielle Perreau , 
qui n'a pas encore atteint l'âge de feize 
ans ; elle eft fille d'un Marchand , &c 
lui apporte une dor de quatre mille. 
livres. 

Si fes grâces récompenfent cette fomme. 
médiocre , bientôt (on vice fait fentir 
la modicité de la dot à fon époux , qui 
avance fon malheur par fon extrême ja- 
louiie. 

Goy , banquier , qui a des liaifons d'in- 
térêt 6c de commerce avec Semitte > eft 
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le premier qui éprouve tout le pouvoir 
des charmes de Gabrielle Perreau. Il 
contribue beaucoup à augmenter la for- 
tune du faari en Paflîftant de fa bourie ; 
maïs en l'enrichiffant , il le déshonore» 
La femme , d'une complexion vive &C 
ardente, eft fi emportée dans le penchant 
qu'elle a à l'amour, qu'elle ne fe con- 
tente pas d'un amant , elle fe livre 
également à un autre banquier nommé 
Auger. 

Semitte , qui a les yeux perçans , aime 
mieux avaler des couleuvres en fecret , 
que de fe produire tel qu'il eft. Sa fem- 
me , un jour , fe diversifiant avec lui , & 
le raillant fur ta jaloufie 9 lui dit , dans 
le tems de ces vaudevilles qui couroieat 
dans le monde avec ce refrein , vohs mai- 
tende^ Bien : vous ne feriez pas homme 
à me laitier faire vous menunde^ l'un ? 
comme un tel , qu'elle cite pour exemple. 
Le mari raillé & pouffé fur fa jaloufie f 
fe pique de foutenir la piaifanterie : & 
répond , qu'il eft fi indifférent là-detTus , 
que , fi elle veut , il va lui en figner la 
permiflion. Gage que non , dit la temme. 
Gage que fi , réplique le mari : il prend 
en même-tems un morceau de pap tf 

3u'il trouve fous fa m 'tin fur le comoîoir 
t e fa boutique, &C il écrit xje ptnn;ts à 

K x 
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ma fimme de faire avec qui elle voudra , 
vous m'entende^ bien , il figne & date du 
4 Janvier 1688. 

À peine a-t-il achevé d'écrire, que la 
femme fe jette fur le papier , en éclatant 
de rire , & gagne 1 efcalier. Le mari , 
qui croit qu'elle folâtre, fexon tente de 
lui dire : vous êtes une badine ; jete^ ce 
papier au feu : mais elle le va ferrer loi- 
gnéufement; revient quelque tems après, 
& dit qu'elle Ta brûlé. Croyant que cette 
permiflion la mettra à l'abri des pour- 
fuites de fon mari , elle ne fe contraint 
plus ; jufques-là, que fes domeftiques 
font témoins de iés (cènes amoureufes. 
Alors , le mari , convaincu par les rap- 
ports qu'ils lui font , porte fa plainte par- 
devant le lieutenant-criminel. Elle fe 
retire chez fon père. Sur' l'information, 

3ui contient une preuve complette de fes 
ébauches , elle eft décrétée de prife de 
corps ; mais , fur l'appel qu'elle interjette, 
elle obtient unarrêt^contradiâoire, qui 
convertit le décret en un décret plus doux, 
qui eft celui d'ajournement perfonnel,& 

3ui renvoie les parties au Châtelet. Les 
eux amans font auffi décrétés du même 
genre de décret : ils comparoiflent & fe 
défendent. 

Semitte fe renferme dans l'information, 
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qui eft le tableau fidèle des défordres de 
fa femme. 

Le défenfeur de Marie Perreau dit , - 
que les débauches de Semitte ne viennent 
que du mépris qu'il a pour fa femme. 
Pour prouver ce mépris , il rapporte la 
permiffion par écrit qu'il lui a donnée de 
lui faire infidélité ; cette pièce unique efi 
le fondement fur lequel il s'appuie. Goy f 
banquier, accufé d'être l'adultère de la 
femme , ne s'étend pas dans une longue 
défenfe : il fait, comme Gabrielie Per- 
reau , foq capital de la permiffion par 
écrit. Augçr , auffi accufé d'être adultère, 
n'ayant cFautre moyen que cette fatale 
permiffion , garde le filence , & s'en tient 
à ce qu'on a dit là-deffus. 

Par la fentence du Châtelet , du 17 
Février 1693 , Gabrielie Perreau efi dé- 
clarée duetnçnt atteinte O* convaincue £a~ 
yoir vécu çn commerce de débauche 6* 
a™ adulure avec Goy & Auger ; & pour 
réparation , condamnée d'être conduite & 
enfermée dans une ' maifon retigieufe , 
ou régulière & de clôture , qui fera in» 
diquée par fon mari , pour y demeurer 
pendant deux ans f pendant lefquels fon 
mari pourra la reprendre fi bon lui fem- 
bli ; jinon , ledit tems paffé , rafée pour 
y demeurer fa vu durant ; en confequence , 
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déchue de fa dot , douaire , prcciput , £ 
autres avantages portés par fon contrat 
de mariage. Et à f égard de/dits Goy & 
Auger , condamnés d'être mandés & ad- 
monejlés ; défenfes a eux faites de récidi- 
ver , hanter & fréquenter \ ladite Perreau 3 
fous ulle peine qu'au cas appartiendra ; 
chacun en mille livres d * aumônes , appli- 
cables aux nécejfités des prifonniers du char 
telet , & aux dépens folidairement avec la- 
dite Perreau > envers ledit Semitte , pour 
tous dommages & intérêts. Et attendu ré- 
crit produit au procès 9 & que ledit Semitte 
a reconnu être de fa main , 6* de lui pareil- 
lement figné y ordonne que les dot 9 douaire 9 
préciput , & autres avantages portés par le- 
dit contrat de mariage , feront & demeure- 
ront dès-à-préfent adjugés au profit de la 
fille du dit Semitte & de ladite Perreau , fur 
lefquels fera pris ce qiiil conviendra fournir 
à ladite Perreau pour fes peiïfion P nour- 
riture 9 entretien , tels que deyaifon. 

Gabrielle Perreau appelle de cette 
fentence. Son mari fait fes diligences., 
& obtient un arrêt, qui ordonne qu'elle 
fe mettra en état , & que fes amans fé 
rendront aux pieds de la cour. Pour 
arrêter ces pourfuites; elle fait propofer 
à (on mari un défiflrement de Pappel, 
pourvu qu'il confente qu'elle fe mette 
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dans un-<fouvènr , & qu'il l'y entretienne.. 
Semitte y confent. Elle paffe un aftê 
pardevant notaire , le 16 mars. Elle fe 
défifte purement & Amplement de fou 
appel : elle déclare en même-tems, que 
la permiflion de fon mari qu'elle a pro-« 
duite , n'a été écrite qu en badinant. 
Elle a la précaution de faire des pro» 
teftations contre fon défiftement & fa dé- 
claration. Comme elle fait qu'une ré- 
conciliation ëteindroit l'a&ion qu'il pour- 
fuit ,. elle effaie d'attirer fpn mar.i à 
quelque entrevue , & de l'engager dans» 
quelque démarche qu'elfe puiffe faire paf- 
fer pour une réconciliation : elle fait pour 
cela diverfes tentatives , mais elles ne lui 
réuffiffent pas. 

Elle entre dans le couvent des béné- 
dictines de la rue des Poftes : elle y donne 
plùfieurs rendez-vous àGoy, ce qui dé- 
termine le mari à fe plaindre à la fupé* 
lie ure de fa facilité. 

Peu de tems après , il continue ùs 
pourfuites en vertu de l'arrêt qu'il a ob- 
tenu : il fait transférer fa femme à là 
conciergerie , & fomme les amans de fe 
rendre aux pieds de la cour. Etaat it 
la penfion , elle y a la, liberté de vcjir 
des hommes. Elle y connoît le Noble, 
qui y eu à caufe d'une accufation de! 
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pUtficurs fauflctés dont il fubit la peine 
dans la fuite. Ce célèbre écrivain, qui 
ai l'ame aufli corrompue que Gabrielie 
Perreau , pour faire diverfion au déplai- 
fir que lui caufe fon procès , a bientôt 
fait dans le cœur de cette femme tout 
le progrès qu'il faut pour la conduire à 
un nouvel adultère : elle devient grotte. 
Elle trouve dans ce nouvel amant , un 
avocat zélé , qui eft verfé dans la feience 
du palais , & qui en connoît toutes les 
rufes & les ftratagêmes. 

Il lui infpire de fuppofer que , depuis 
le jugement du Châtëlet , elle s'eft ré- 
conciliée avec fon mari : elle fait in- 
former pardevant un commiflaire des 
prétendus faits de réconciliation; mais 
ion information eft déclarée nulle. Le 
temps prefle ; fa groffeffe s'avance, il 
faut fe mettre en liberté pour accoucher 
en fecret ; à force de follicitations , elle a 
le bonheur , après avoir répondu fur la 
fellette , d'obtenir un arrêt le 19 Juillet 
1694, par lequel « il lui eft permis de 
» fe retirer dans un couvent, ou dans 
» la maifon de fes père & mère , pour 
» faire preuve de fa réconciliation dans 
h trois mois. » 

Elle eft conduite au couvent de No- 
tre - Dame de Liefle où elle accouche. 

Quelques 
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Quelques mefures myftérieufes qu'elle ait 
prifes , l'accouchement fe révèle ; l'enfant 
vient publier l'impudence de fa mère. II 
eft baptifé fous le nom de Chevalier de 
S. Georges. S. Georges eft une terre 
dont le Noble fe dit Baron. 

Sur ce qu'elle expofe qu'elle eft per- 
sécutée par lafupérieure dans le couvent 
oh elle eft , elle eft traduite une féconde 
fois dans le couvent des Bénédi&ines de 
la rue des Poftes , en vertu d'un arrêt 
qu'elle obtient le n Oâobre 1694. Elle 
fort de ce couvent le 4 Décembre fui- 
vant , par la porte qu'elle trouve ouverte» 
Son mari alors fait informer contr'elle 
& les complices de fon évafion : elle eft 
décrétée de prife de corps. 
* Au mois d'Avril 1695,1e Noble trouve 
le fecret de s'évader de la.Conciergerie s' 
il fe tient long-temps caché avec fa nym- 
phe , rue du Coq. Ils vont enfuite de- 
meurer rue S. Joieph. 

Ayant eu une faufle alarme , ils vont 
demeurer dans la rue de là Lune , où elle 
accouche d'une fille , le 24. Août 1696, 
baptifée dans Téglife de Notre-Dame de 
Bonnes- Nouvelles, fous le nom de Cathe- 
rine-Louife, fille d'Euftache le gentil- 
homme, & de Marie le Brun. Le Noble 
figne fous le nom de Dçfhoyer. L'enfant 
Tome /• L 
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défaits trois enfaxs. Condamne en outre 
taJi:e Perreau 6* Auger , Jolidairement avec 
Goy, aux Jîf.'is de bt caufe principale , & 
Auger aux dépens de la cauft d'appel t faits 
à fit è*jrd /ufau'au iS Octobre i&gS , & 
U Se rie jcï-djireixem avec ladite Perreau 
en tozs ceux faits à leur égard depuis /' 'Arrêt 
duJis )->ur i$ OSoi-re t6ç}8 y le tout vers 
Strzitse i tcus autres dîpens eompenfés. 

Ce dernier Arrêt cil du i Dec 1701. 
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Dans fes défenfes , elle foutient que 
tous les enfans qu'elle a eus dans le cours 
du procès , font les fruits de fa réconci- 
liation avec fon mari. Elle fait fon capital 
du confentement verbal qu'il lui a donné 
pour qu'elle fe retire dans un Couvent , 
après s'être défiftée de fon appel de la 
Sentence du Chârelet. Pourquoi, dit-elle , 
la mettre en prifon , pour faire confirmer 
une Sentence dont l'appel eft anéanti par 
ce défîftement ? Elle avance que la vérité 
tire de la bouche de fon mari l'aveu de 
fon confentement, & que c'eft ce confen- 
tement qui établit invinciblement fa ré* 
conciliation. Elle fe réfugie enfin dans la 
loi , qui veut que le mariage annonce la 
paternité. 

Me. Gillet , Avocat , défenfeur de Se- 
roitte , fait voir que les faits de la débau- 
che de Gabrielle Perreau avec le Noble , 
font prouvés par des informations. 11 éta- 
blit que le confentement de fe retirer dans 
un Couvent ne prouve rien , parce que le 
parti qne prend Gabrielle Perreau eft une 
exécution de la Sentence du Châtelet, & 
une partie de la peine qu'elle doit fubir. 
Semitte en donnant les mains à l'accom- 
pliffement d'une partie de la peine , ne re- 
nonce pas à lui faire fubir la peine totale : 
le confeatement, dit Me. Gillet , n'eft 

Lz 
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cette dame, eft au-deflus de fa garderobe, 
& communique à fa chambre par un 
petit efcalier> fur lequel eft une porte 
qui donne dans fa ruelle , & qu'elle peut 
ouvrir de fon lit. 

Le lendemain matin » on la trouve 
aflaflinée de cinquante coups de couteau. 
M. de Savonniere, fon fils , Conseiller de 
la Cour, enyoie quérir M. Deffita , Lieu- 
tenant criminel , qui étant venu , reçoit 
la plainte qu'il lui fait , tant en fon nom, 
que pour les deux frères. 

On trouve dans le lit de la dame Mazel, 
qui eft tout rempli de fang > un morceau 
de cravatte à dentelle de Malines, en- 
tièrement enfanglanté, & une ferviette 
tournée en forme de bonnet de nuit. 
Cette ferviette, qui eft auffi enfanglantée, 
eft marquée d'une S , comme celles du 
logis. On juge que la dame Mazel , en fe 
défendant , a arraché à l'aflaflîn ce mor- 
ceau de cravatte & ce bonnet. On trouve 
dans une de fes mains trois ou quatre 
cheveux. 

Les cordons des fonnettes fe trouvent 
tournés à plufieurs tours autour de la 
tringle de la houffe du lit, à une telle 
hauteur, qu'on n'y peut atteindre. On 
trouve dans les cendres un couteau à fe- 
cret : le manche de ce couteau eft prefque 
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toutbrûlç; il ne paroît à la lame aucune 
trace de fang , qui a , fans doute , été 
exhalé par la chaleur des cendres. On 
ne trouve aucune fraôure aux portes de 
l'an ti- chambre & de la chambre; celleé 
<ie la chambre, qui donnent fur le petit 
efcalier & dans la garde-robe , font fer- 
mées en-dedans chacune avec un crochet* 

Il y a dans la garde-robe une armoire 
que 1 on ouvre : on y trouve la bourfe oîi 
Ton a coutume de mettre l'argent des 
cartes , dans laquelle il y a près de 178 
livres en or. On trouve également dans 
1^ coffre-fort quatre facs d atgent'de mille 
livres chacun ; plufieurs autres facs d'ar- 
gent de différentes fommes , dont un eft 
étiqueté, à Monjîmr Pabbc Poulard ; ÔC 
fous un des facs de mille livres, une 
boîte 9 ou écritoire quarrée , fur laquelle 
il y a un demi-louis d'or : on trouve dans 
cette écritoire toutes les pierreries de 
la dame Mazel , qui valent plus de quinze 
mille livres. 

On trouye encore dans la poche de 
cette dame dix-huit piftoles en or. Tout 
cela fait juger d'abord, que le meurtrier 
n'a pas eu deffein de la voler. 

Le Lieutenant- criminel , ayant fur le 
champ interrogé les deux filles de cham- 
bre , interroge également le Brun , vieux 
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Brun ; & fe retire après avoir mis le fcetlé 
à l'appartement de la dame Mazel,& 
laàffé garnifon dans fa maifon. 

Le lendemain 29 9 il vient interroger 
les deux laquais; il entend comme té- 
moins le cocher & la cuiiiniere , & ne 
daigne pas entendre la vieille femme qui 
couche dans la cuifine. Ce jour-là, on 
trouve au bas du petit efcalier une longue 
corde neuve , tenant à un croc de fer à 
trois branches, & ayant d'efpace en efpace 
différens nœuds pour fervir d'échelle. 
Le 30* le Lieutenant-criminel fait vifiter 
le Brun. On ne trouve , ni fur fes habits , 
m fur fon corps, aucune marque de feng , 
ni aucune égratignure. 

Ce même jour , on trouve dans un des 
, greniers de la maifon , fous quelques liens 
de paille , une chemife dont tout le de- 
vant & les manches font enfanglantés. Il 
y a au côté des impreffions de doigts 
ianglans. Sous cette chemife en trouve 
un col de cravatte taché de fang aux bouts 
feulement. 

On fait encore une perquifîtion dans 

. l'office qui fert de chambre à le Brun ; 

on ytrouve un panier de ferrailles , dans 

lequel il y a un crochet , une lime , & 

une ferviette de la maifon marquée d'une 

. $. On va chez fa femme où l'on ne trouve 
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tien qui puiffc • fervir à le conraincré; 
On s'y faifit de fon linge , pour le com- 
parer avec la chemife & le col de cra^ 
vatc trouvés. 

Le Lieutenant -criminel nomme des 
experts pour examiner tout ce qui peut 
fervir d'indice. 

Les ferruriers remarquent par un pre- 
mier rapport, que le paflepar- tout trouvé 
fur le Brun cft fort différent de celui de 
la cuifinicre ; que celui de le Brun paroît 
avoir un morceau rapporté & nouvel- 
lement limé; que ce paffe-par-tout ouvre* 
non- feulement la porte de la rue, mais 
encore celle de l'anti-chambre , & deux 
des portes de la chambre de la dame 
Mazel : celui de la cuifiniere n'ouvre que 
la porfe de la rue. Ils trouvent auffi , 

ue les clefs des portes de l'anti-chambre 
de la chambre, n'ouvrent chacune 

ue fa ferrure. Par un fécond rapport 
ait le 1 1 Janvier 1 690 , ils obfervent que 
le paffe-par-tout de le Brun ouvre, non- 
feulement le demi-tour , mais encore le 
double tour .des quatre ferrures de la 
grande porte , des portes de chambre ôt 
de l'anti-chambre. 

Les lingeres ne trouvent aucun rapport 
entre la chemife enfanglàntée , & celles 
de le Brun; ni entre le col, le morceau 
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de cravate enfanglantés , & les cravates 
de le Brun, Les deux filles de chambre 
dépofent, qu'elles Vont jamais vu cette 
cravatte à le Brun ; qu'elles croient l'avoir 
blanchie à un laquais de leur maîtreffe, 
nommé Berry, qu'elle a chaffé trois ou 
quatre mois auparavant, parce qu'il l'a 
volée. 

N'y ayant aucune fraâure à aucune 
«les portes, le paffe-par-tout trouvé fur 
le Brun , tel qu'il eft ,* eft regardé comme 
une pièce de conviâipn dçs plus fortes 
qu'on puiffe produire. C'eft une clef 
prohibée à un domeftique. Dans la per- 
fuaflon où l'on eft, qu'il n'y a qu'un 
domeftique qui puiffe ' avoir commis 
Paffaffinat 9 ou avoir aidé l'aflaffin ; le 
domeftique qui eft faifi d'un pareil paffe- 
par-tout^ eft convaincu héceflairemeht 
d^être l'auteur du crime , ou d'y avoir 
eu part. 

Les Juges s'égarent , par une fatalité 
qui peut arriver aux meilleur^ Juges. Ils 
jugent bien qu'un domeftique feul peut 
être l'aflaffin j mais , par un effet de la 
foiblefle de la condition humaine qui fait 
éprouver jufqu'oîi peut aller la force de 
Ja prévention , leur préfomption fixe 
leurs foupçons plutôt far le Brun que fur 
aucun autre : plutôt fur un domeftique 
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aâuel, que fur un domeftique qui ne 
l'eft plus, qui a néanmoins toutes les 
connoiffances qu'il faut pour commettre 
le crime. Berry fe préfente à • eux dans 
lé rapport des filles de chambre , & ris 
ne veulent pas s'attacher à lui, non plus 
qu'aux autres domeftiques, ni à l'abbé 
Poulard , qui a , ainfi que le Brun , un 
paffe-par-tout , par le moyen duquel il 
peut également s'introduire dans tous les 
appartemens , & par conséquent donner 
lieu aux foupçons. 

Par Sentence du 18 Janvier de la même 
année 1690, les Juges du Châtelet dé- 
clarent h Brun atteint & convaincu d'avoir 
eu part au meurtre de la dame Ma^el; 
pour réparation de quoi, ils le condamnent 
à faire amende honorable, à être rompu 
vif, & à expirer fur la roue ; préalablement 
appliqué à la quejlion ordinaire & extraor- 
dinaire 9 pour avoir révélation de fis corn* 
plices. 

L'appel porté à la Tournelle , 8c le 
procès diftribué à M. le Nain , eft difeuté 
fur le bureau avec une application ex- 
traordinaire de vingt-deux Juges. L'arrêt 
qui intervient le 21 Février, ordonne, 
qti * avant faire droit, le Brun fera appliqué 
à la quejlion ordinaire & extraordinaire f 
étreç fa réferve des preuves» 
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Le 2 j y M. le Rapporteur , affifté de M. 
Fraguier, fait donner la queftion à le Brun, 
qui perfifte toujours à nier le fait. 

Le 27 , il intervient un autre Arrêt , 
qui infirme, la Sentence de mort rendue au 
Châtelet , ordonne qu'il fira plus amplement 
informe contre le Brun & fa femme ; que 
cependant il tiendra prifon , & que fa 
femme fera mife *n liberté , à ta caution 
juratoire de fe représenter toutes~fois & 
puantes elle en fera requife, & néanmoins 
réferve de faire droit fur la demande à ce 
que le Brun foit déclaré indigne du legs à 
luifaitparletejlamentde la dameMa[el f 
& fur la, demande des aceufés en dommages 
& intérêts. 

Le Brun ne furvit guère à ce Jugement: 
il meurt dans la Conciergerie le premier 
Mars, d'une maladie que lui a caufé la 
révolution qu'une queftion cruelle à fait 
dans fon corps. Avant de mourir > il pro- 
tefle devant Dieu de fon innocence. 

Le coupable eu enfin découvert. Lé 
27 Mars , il eft arrêté par le Prévôt dé 
Sens , à qui on a donne avis , qu'un par- 
ticulier depuis peu >s'y eft venu établir, 
qui fait trafic de chevaux , & qu'il s'ap- 
pelle Jean Gerlat , dit Berry , autrefois 
laquais de la dame Mazel. 

gerry offre à ceux qui l'arrêtent , une 
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bourfe pleine de louis d'or , afin Qu'ils le 
biffent évader. On le trouvé faiu d'une 
montre , qu'on a vue à la dame Mazel le 
jour qui a précédé la nuit qu'elle a été 
affaffinée. 

On l'amené à Paris à la requête de 
meffieurs de Savonniere , & de la veuve 
le Brun. Plufieurs témoins dépofent l'y 
avoir vu dans le temps du meurtre de 
la dame' Mazel. Un autre le reconnoît 
pour l'avoir vu la nuit du meurtre 
fortir de chez elle après minuit. Un chi- 
rurgien dit lui avoir fait la barbe le 
lendemain ; & que lui ayant vu les mains 
égratignées , Berry lui a répondu , que 
cela venoit d'un chat ou'il avoit voulu 
tuer. Enfin , la chemife & la cravatte 
enfanglantées font reconnues pour être 
à lui. 

, Le x 1 Juillet, 1 690 , intervient Arrêt qui 
h déclaré dutmtnt atteint & convaincu 
du meurtre de la dame Ma%cl f & du vol 
à elle fait ; le condamne à faire amende 
honorable, & à être enfuitt rompu vif , 
préalablement appliqué à la queflion, pour 
f avoir fes complices ; en huit mille livres 
de réparation civile & de rejiitution envers 
mtfjieurs de Savonniere ; en conféquence 9 
ordonne que V argent & autres effets trouvés 
fur Berry 9 leur feront délivres. 

Le 
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Le lendemain xi , fieriy eft appliqué 
à la queftion. Dans fon interrogatoire , 
il charge l'innocence de le Brun; mais 
le détail qu'il fait de l'ââion i fe trouve 
rempli de variations & de contradi&iohs. 
Après ]a queftion, il perfifte dans fes 
déclarations. 

L'après- dînée , il eft conduit à la place 
de Grève pour y être exécuté. Il demande 
à parler à M. le Nain, fon Rapporteur, 

3ui eft 4 l'Hôtel- de- ville, accompagné 
e M. Gilbert le Confeiller. Là , il fait 
la déclaration , qui dure tme heure 
entière: il ne veut pas porter dans l'éter- 
nité le poids de fes crimes; & dé- 
pouillant la diflimulation qui l'a accom- 
pagnée jufques-là, il rend l'hommage qu'il 
doit à la vérité , en défavouant tout ce 
qu'il a dit contre le Brun : il eft enfuite 
exécuté. 

Après l'expiration des délais portés 
dans l'Arrêt rendu contre le Brun &" 
Magdelaine Tifferel fa femme > elle pour* 
fuit fon abfolution , & demande , con- 
jointement avec le tuteur de fes cinq 
enfans mineurs , que la mémoire de leur 
père foit juftifiée & déclarée innocen-te 
du vol & du meurtre dont il a été fauf- 
feœent accufé; que tous les effets enlevés 
Tome I. M 
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aux accufés leur foient rendus ; que mef- 
fieurs de Savonniere fes accula teur s , 
foient condamnés , non- feulement à déli- 
. vrer les legs faits à le Brun par le tefta- 
itient de la dame Mazel , mais encore à 
payer aux enfans jo.mille livres de dom- 
mages & intérêts, 20 mille livres à la 
veuve , & en tous les dépens. 

Sur toutes ces raifons , l'Arrêt qui in- 
tervient, décharge la mémoire de le Brun p 
& abfout ladite Tifferd fa femme 9 de Uac- 
eufation contr'eux intentée ; en conféquence , 
ordonne qae la fuccejfiçn dudit le Brun , 
aura délivrance de la fomme dejix mille 
livres à lui léguée par le tejlament de la 
dame Ma\el , ain/l que de la moitié du 
prix provenant des habits & linge fervant 
À Cufage de ladite dame Ma\et 9 par elle 
également léguée audit U Brun par fondu 
tejlament. Condamne les héritier s. de ladite 
dame Ma^el de rendre â ladite fucceffîon 
de le Brun les hordes 9 habits -6* linges , 
& autres ehofes appartenantes & fervant 
audit le Brun f fi aucuns ils ont ; & or- 
donne que les fept louis S or , pijtohs , 6* 
huit écus d'or 9 étant au greffe du Chdtelet 9 
Ji aucuns y a 9 lui feront également rendus. 
Condamne en outre Itfdits héritiers de la 
dame Ma^el en tous les dépens du proth; 
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& fur le furplus des demandés , fins & 
concluions portées far les requêtes refptc-- 
tives des parties , met les parties hors de 
cour & de procès. 

Ce dernier Arrêt eft du 30 Mars 1694.' 
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MADAME TIQUETi 

Çon.ùmnee* pour avoir entrepris de 
fcirt àjjltjfîner M. Ti^uetfon marL 

Madame TiQVET, fille d'un Libraire 
de Met* > fort riche, qui s'appelle 
Carlier> vient au monde en 1657. Elle 
joint à la beauté un air grand, un port 
»ohle % & elle a beaucoup d'efprit; mais 
elle a* en naiflant, un grand penchant 
au vice» $c la levé criminelle d'Adam a 
cwtfervé dans ion ame toute fa force. 
fcîl* trt orpheline à quinze ans : fon père 
\MÏt un million , qu'elle partage avec un 
frew cadet* 

M Tiquet , Confeiller au Parlement* 
fe tait jour parmi les foupirans. Il gagne 
une tante de la maîtrelle» au moyen 
ifun prêtent de quatre mille livres qu'il 
lui tait ; il s'occupe tout entier du def- 
icin qu'il forme de Tépoufer; il lui fait 
des préfcns galans , dont la tante a foin 
de relever le prix ; en un mot , ces pré- 
fens achèvent de gagner la demoiîelle 
Carliçr j déjà ébranlée par les difcQurs 
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de fa tante , & elle unit fa deftinée à celle 
de M. Tiquet. 

Les commencemens de ce mariage 
font rians ; un fils & une fille qui en font 
les fruits , viennent , ce femble , pour être 
les gages de leur tendreffe , & le fceau 
de leur bonheur. 

Ce temps heureux n'eft pas de longue 
durée. Les dépenfes exceffives de madame 
Tiquet obligent M. Tiquet, qui n'eft 
pas riche , à lui faire montre , malgré lui , 
«le fa fituation. Le fieur Mongeorge, 
Capitaine aux Gardes, qui fe préfente 
avec tout le mérite d'un galant' homme , 
fait trouver à madame Tiquet fon mari 
odieux , par le parallèle qu elle en fait 
avec cet officier , qui lui inipire la paffion 
qu'elle lui a données- 
La jaloufie du mari , que cette pat 
fion allume , augmente dans l'efprit de 
madame Tiquet Taverfion qu'elle a prife 
pour fon époux* Au milieu de la paffion 
ardente qu'elle conferve pour le fieur 
Mongeorge , maîtrifée par (a coiîiplexion», 
elle fatisfait fes defirs avec les iujets les 
plus vils» - • 

M. Tiquet, chargé de dettes, les 
ayant augmentées par la dépenfe qu'il a 
fait pour parvenir à fon mariage ,. eft 
pouxiuivi par (es créanciers. Son époufe 
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frarj. Elit «?ie f?a sordiar par fes 
mèrw* voie*, te Yi&xzt os^rs ce <ûé£e&- 
faJ/e omplot avec Care^ia. Ils jstsb-. 
lîpnt mal leurs mesures, & sasuHpest Drar 
coup f un foir que M . Tjctçî ne rrârc » 
IjuoiquM* a;tnî apoflés placeurs peirtka»- 
fle* fur fan pfcfeze. Cette ccîreprûc avast 
échoué f madame Tiqut* témoigne cui'e^c 
fl'a plu* Je mïmt deffein: elle recom- 
mande au portier fie à Catelain, en 
leur donnant encore de l'argent , d'enfe- 
Vrlir ce projet dans lin fecret impénétra- 
ble, M, T/quet, qui foupçonne le por- 
tier <*,<* favorifer le fieur de Mongeorge, 
ebafle ce domeftique : il garde lui-même 
h clef; il tient fa porte fermée dès qu'il 
«ft nuit , perfonne ne peut entrer qu'on 
ne f'adrette à lui ; quand il fort fur le 
Joir pour rentrer fort tard , il emporte 
lu clef i & quand il fe couche > il la met 
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fous le chevet. Moniteur & Madame 
ont chacun leur appartement ,. & ils ne 
fe voient qu'à table. Ils vivent trois an* 
dans un grande froideur, fans éclater. 
Dans cet intervalle de temps, la dame 
Tiquet donne ordre au valet de chambre 
de fon mari de lui porter un bouillon 
qui eft empoiîbnné ; comme le valet de 
chambre a découvert le crime , il affefte 
de faire un faux pas, & de le laifler 
tomber; il demande enfuite (on congé; 
& quand il eft forti , il révèle le myftere 
d'iniquité. Madame Tiquet reprend foi* 
premier projet : elle ne s'ouvre qu'à for» 
portier ,. qui fe charge de lui trouver des 
gens de main. 

Aux approches de Faffaflïnat,. elle fe 
poffede parfaitement: fon vifege ne la 
trahit point. Elle parle avec: une grande 
tranquillité à madame de Senon ville, qui 
eft venue la voir ; celle-ci a deflein de 
refter chez madame Tiquet jufqu'à ce 
qu'il foit bien tard , afin de faire la petite 
malice à M* Tiquet, de le faire lever 
pour lui ouvrir la grande porte lorfqu'elle 
ïortira. 

M. Tiquet , qui eft chez madame de 
Villemur fa voifine , fe retire fort tard, 
.On entend tirer plufieurs coups de pif- 
tolet: les domeftiques de M, Tiquet 
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accourent , & trouvent qu'on a aflallîné 
leur maître, qui ne veut point rentrer 
chez lui , niais qui je fait reparler chez 
madame de ViJlemur. Madame Tique t 
accourt chez cette dame ; maïs (on mari 
ne veut pas qu'on la laiffe entrer dans la 
chambre où il eft : elle eft obligée de s'en 
retourner. Il a reçu trois bleffures qui ne 
font pas mortelles. 

Le Cominilfaire du quartier , qui Ce 
tranfporte auprès de M.Tiquet pour re- 
cevoir fa plainte , lui demande quel enne- 
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Madame Tiquet remercie le Théatin , & 
lui dit que les accufés criminels doivent 
prendre la fuite , & non les innocens. 
Elle fe prépare aux événemens les plus 
t rides ; ne voulant chercher de reffour- 
ces que dans fa défenfe en juftice , parce 
qu'elle croît, par les mefures qu'elle a 
prifes , qu'on ne pourra pas découvrir 
qu'elle eft coupable du fécond affaflinat: 
elle eft tranquille fur le premier qui n'a 
point éclaté. 

Le lendemain , le fieur Deffita , Lieu- 
tenant-criminel, vient l'arrêter. chez elle, » 
au moment oîi madame de Senonviilé , 
qui l'eft venue voir , eft avec elle. Elle le 
fupplie de mettre le (celle chez elle , pour 
la fureté de fes effets: elle raffure (bn fils ,' 
qui eft alarmé ; il a huit ou neuf ans , : 
elle l'aime beaucoup , & lui donne de • 
l'argent pour fe divertir. Elle dit adieu à 
madame de Senonviilé , & monte en car- - 
roffe avec le Lieutenant- criminel. Aux 
approches du petit Châteletoù on la met, 1 
elle change de couleur ; mais elle reprend 
fur elle, un moment après, l'empire 
qu'elle avoit auparavant. On la transfère 
au grand Châtelet. Augufte Cattelaiit 
vient déclarer de lui-même en Juftice % ' 

2ue trois ans auparavant, elle lui a donné 
e l'argent cour affaffiner ion mari , &C 
Tome 4, N . 
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Dans la fuite, Augufle Cattelain efl con- 
damné aux galères perpétuelles. A l'égard 
des autres accufés » les uns font renvoyés 
fur un plus amplement informé , & les 
autres font mis hors de cour 8e de procès. 
M. Tique t , guéri de fes bleffures , va 
à Verfailles, accompagné de fes deux 
enfàns , fe jeter aux pieds du roi , pour y 
demander la grâce de fon époufe ; mais le 
roi la lui refufe ; il lui accorde feulement 
la confïfcation du bien de fa femme , que 
M. Tiquet fe retranche à lui demander. 

L'Arrêt eft du 17 Juin 1699 , exécuté; 
le fur-lendemain. 
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tjue la violence de la paflîon a fait paffer 
la demoifelle Gardel pajf-deffus toutes 
les bornes. 

Dans ces mentes lettres * Me* Cochirt 
y Fait découvrir , que ,lorfque la maladie 
au marquis lui a fait connoître toute Fhcr* 
reur de fon état , & lui a fait prendre lô 
parti de fe convertir , la demoifelle Gar- 
del > propre à jouer toutes fortes de rôles, 
commence à étalef pour la vertu une fer- 
veur , qu'elle n'a eue jufques-là que pouf 
- le crime ; que cette vertu que la nécéflité 
lui a infpiree , n'a été au fond qu'un nou- 
veau détour pour confommer la féduc- 
tion; puifque, loin de porter la demoi- 
felle Gardel à rompre avec l'objet dt? fa 
paflîon , elle ne s'en éil fervie au contraire * 
que pour forcer le marquis à vivre dans 
les mêmes relations , malgré le murmure 
de fa confcience, qui exigeoit de lui 
une rupture fi néceflaire à fon falut. 

La demoifelle Gardel prétend, de fort 
côté , prouver fon innocence par fes 
lettres mêmes , qui font les titres de fort 
adverfaire. En réuniffant fés lettres, elle 
avance qu'elle fera, parleur accord, la 
plus parfaite démonstration qu'on > puîfle 
faire pour confondre la calomnie ; & 
que, loin que madame de Beaumont puiffe 
«n fairç l'ufage qu'elle prétend , elles 
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itabliffent quatre vérités, qui démontrent 
évidemment fon impolturej vérités qui 
faififfent également l'efprit & le cœur. 

La première, que fi elle a eu pour le 
marquis de Boutteville de l'inclination , 
c'étoit une inclination dégagée de crime , 
fondée fur la reconnoiiïance , dont toutes 
les vues a voient pout but défaire entrer 
le marquis dans les voies de la vertu & 
de la religion. 

La féconde, que fi le marquis n*a pas 
eu , pendant un certain temps , un amour 
épuré pour elle ; du moins ( c'eft une jus- 
tice qu'elle lui rend dans fes lettres ) il 
écoutoit les raïfons dont elle combattok 
fa folle paffion. Après avoir quelque- 
temps flotté entre la vertu & le vice, il 
a enfin cédé à la vertu les droits qu'elle a 
particulièrement fur le cœur d'un homme 
bien né. 

La troifieme vérité qui frappe , c'eft 

qu'elle a toujours réfuté ; &c que cette 

réfiftance a jeté les premiers fondemens 

du retour qu'il a fait fur lui - même , &c 

dont il ne s'eft point écarté jufqu'au der- 

noment de fa vie. 

quatrième vérité qui éclate à la vue 

s lettres^ c'eft que la déclaration 

:rir du motif & du principe qui lui 

é le legs, n'eft point un détour qu'il 
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a pris pour faire valoir la difpolition , 
mais que cette déclaration eit lincere 
dans toutes fes circonftances. 

Sur toutes ces contestations , la Cour 
déclare le legs nul: en conféquence t déboute • 
la demoifelle Gardtl de fa demande en déli' 
vrance, & la condamne aux dépens. 

Elle n'a pas le bonheur d'être écoutée 
au Confeil d'en haut, où elle fe pourvoit. 

L'Arrêt définitif eft du 4 Mars 1737. 
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JUGES PRÉVARICATEURS 
P V N I s. 

C 1 H arles Goiibert des Ferrieres, 
* capitaine de cavalerie , gentilhomme 
d'une ancienne extraction , quitte le fer- 
vice, oii il a paffé fa ieuneffe, pour être 
garde de la manche du roi , & il exerce 
ce noble emploi pendant cinq ou fix ans. 
Il cft fcigneur des Ferrieres, de la paroiffe 
de Saint Cheron, & en partie de celle de 
Villeneuve.il a trois enfans,CIaude,qu'ori 
Bppelle de Saînt-Cheron, Geneviève Se 
Catherine.' 

Le fieur des Ferrieres vit dans une 
;rande familiarité avec le fieur Ferret , 
'icaïre de Villeneuve, ils mangent fou- 
-ent enfemble. 

Le vicaire va un matin en carnaval* 
n ifioi , chez le fieur des Ferrieres : 
i entre dans fa cuifine: il n'y trouve 
[u'une vieille fervante, qui file, ayant 
s dos tourné au feu. Elle lui apprend 
ue fon maître eft à la chatte. Il apper- 
oit une petite marmite , où l'on a mis 
m bouilli : il la prend , la met fous fa 
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foutane , & l'emporte fans rien dire , &c 
fans que la vieille ait vu fon larcin. Le 
fieur des Ferrieres arrive une heure 
après, environ fur le midi. Il demande 
d'abord à dîrier. La vieille , qui n'a point 
encore découvert le tour qu'on lui a joué, 
eft bien furprife , quand elle voit que fa 
marmite eft difparue; elle dit à fon maî- 
tre , qu'elle a mis le pot au feu , & qu'il 
faut que le diable foit venu par la che- 
minée , & ait emporté la marmite , en 
s'en retournant par le même chemin. Le 
fieur des Ferrieres va d ? abord au but ; 
il demande , û le vicaire n'eft pas venu : 
& apprenant que celui-ci l'a demandé; 
ne cherchons point , dit-il, un autre vo- 
leur : il me la paiera. Il efl d'autant plus 
piqué , Gif ayant gagné une faim dévo- 
rante , Ion eftomac eft de moitié de 

1a. . « 

injure. 

On fe pérfuade que , j>our ufer de re- 
présailles , il a , avec fon fils » engagé 
Marie Menu , nouvellement mariée à 
Adrien Aumont, à voler au vicaire fa 
provifion de falé , de fel & de beurre , 
un dimanche de carnaval , le matin , 
pendant le fervice qu'il faifoit à l'églife. 

Elle dit, qu'elle a paffé par une fenêtre 
de la maifon du vicaire : mais on pré- 
tend qu'elle a rompu le mur. Le vicaire 
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tend fa plainte par-devant le fient te 
Bêuf, lieutenant -criminel de Mantes, 
qui lui accorde la permiffion d'informer , 
& même de publier un moratoire : il Le 

publie. 

Marie Menu , effrayée , fait porter 
par fa tante au vicaire, pour l'appaifer, 
vingt -cinq franco : l'affaire eft par -là 
affoupie , quoiqu'on ait fait une informa- 
tion. 

En 1695, le fieur Bourret , procu- 
reur du roi, accufe le fieur de Saint- 
Cheron d'avoir enlevé fa coufine ger- 
maine , d'en avoir eu des enfans , d'avoir 
engroffé fa fœur , d'avoir fupprimé tous 
ces fruits de fes crimes ; & de plufieurs 
vols faits dans le pays, dans lefquels eft 
compris celui qu'on a fait au vicaire. 11 
fait porter cette affaire à la maréchauffée, 
à caufe delà circonstance du vol fait avec 
effra&ion. 

Le fieur de Saint-Cheron eft décrété 
& arrêté. Geneviève des Ferrieres eft 
auffi décrétée, & s'évade. Là compétence 
eft jugée le 17 Juin, & le même jour, 
^à caufe de la dépofition de Marie Menu , 
qui a chargé le fieur des Ferrieres le 
père, il eft auffi décrété & arrêté. On 
recherche fa vie & fes mœurs. 11 décliné 
la jurifdi&ion j parce que , dit-il 9 il eft 
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gentilhomme; maïs il ne perfide pas, 
puifqu'il fe prête à l'inftruftion que Ton 
fair. Quelque envie que Ton ait de le 
fait e mourir , le Procureur du Roi n'ofe 
pas pouffer la paffion plus loia^-qu^â des 
conclufions à un banniffement perpétuel ; 
& les juges n'ofent pas aller plus avant 
qu'à une condamnation à un plus ample- 
ment informé pendant trois mois. Ils 
ordonnent cependant qu'il foit élargi. 
Ce temps-là étant expiré, il n'a pas la 
précaution de préfenter fa requête, & 
de demander qu'il foit, renvoyé abfous ,' . 
attendu qu'il n'eft furvenu contre lui 
aucune charge. Cette négligence lui eft 
fimefte : elle eft mife , à profit par des 
juges animés contre lui & acharnés à fa 
perte. 

A l'égard du fieur de Saint-Chéron , il 
eft condamné aux galères perpétuelles» 
Il s'attache au çonfeil à faire commuer. , 
fa peine en uni banniffement perpétuel , . 
qui emporte également la mort civile-, & - 
il réuflit. Geneviève des Ferrieres eft coiî» 
damnée par contumace au banniffement 
perpétuel. 

". Le fieur de Saint-Cheron étant entré 
dans le fer vice, y içnt dans la paix voir 
fon père à Saint-Chefon ; & pour n'avoir. % 
pas gardé fon ban , il fubif le fuppliçç * 
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de la potence le 10 Septembre 169S, & 
oh attache fon corps vis-à-vis la porte 
du fieur des Ferrieres, à tin arbre , par le 
c6u,&lemilieu du corps avec des chaînes 
de fer& de gros clous rivés ; afin qu*on 
ne le puiffe pas détacher. 

Martin de la Èarre, fermier du do- 
maine , fait faîfir réellement la terre de 
Saint - Cheron , pour une amende de 
1000 liy. à laquelle le fils du fieur des 
Ferrieres a été condamné. On dit que le 
Procureur du Roi eft la caution du fer- 
mier: le bail judiciaire de cette terre eft. 
de 130 liv. quoiqu'elle ait été affermée 
plus de 1000 liv,. 

Les terres du fieur des Ferrieres font à 
la bienféance de plufieurs officiers de la 
xnaréchauffée : ils comptent de s'en rendre 
adjudicataires. 

Comme le fieur des Ferrieres n'eft pas 
tenu des dettes de fon fils , il appelle , le 
13 Septembre, de la faifie réelle au par- 
lement. Il allume par cet appel la fureur 
des officiers de la maréchauffée qui fe 
font déclarés contre lui : quelques - uns 
d'entr'eux ont déjà eu avec lui , depuis - 
long-temps des difeuffions d'intérêt , qui 
ont jeté dans leurs cœurs des femences 
d*avjerfion, 

On reprend, fur lé prétexte de non* 
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velles charges, le procès contre lui. 
Comme il prétend qu'il n'a pu être jugé 
prévôtalement , il fç rend appellant au 
parlement , du dernier jugement rendu 
contre lui, &ç de la nouvelle inftrucr 
tion. 

Il fait aflîgner le Procureur du Roi & 
le Greffier , & les prend à partie. Ces 
officiers coniparoiffent le 21 Novembre; 
le Prévôt & l'Affeffeur font d^ns la fuite 
auffi pris à partie. 

Au lieu de fufpendre la procédure , 00 
décrète le fieur des Ferrieres. Une troupe 
d'archers l'arrête dans fon château : les 
meubles , fes papiers , font mis au pil- 
lage 9 on le traîne dans le chemin , dans 
le$ boucs; on le maltraite ; on le menace 
de l'attacher à la queue d'un cheval , 
parce que ce vieillard, âgé de $2 ans, 
ne va pas affez vîte. On publie à haute 
voix qu'il aura la même dçflinée que 
fon fils. On le met dans le plus fombre 
de tous les cachots. Bien loin d'atten? 
dre de la paflion qu'elle s'affujettiffe aux 
règles , il en faut craindre les derniers 
excès. 

Cependant le parlement rend un Arrêt 
le 26 , qui ordonne que U Procureur du 
Roi & k Greffier 9 . qui ont comparu, en 
yUndront avec M* h JProwrçur- $énéral n 1 

I 
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Autre Arrêt , deux jours après , qtiî 
ordonne quon apportera au greffe de la 
Cour Us charges & Us information?} Cet 
Arrêt eft lignifié au Prevot , au Procu- 
reur du Roi, & au Greifier, qui n'obéit 
point. 

Alors, le Procureur du Roi , qui prévoit 
fa condamnation, change de tribunal, 
& du parlement pafle au grand confeil. 
Sur une fimple requête, il obtient un 
Arrêt le 7 Janvier 1699 , qui porte que, U . 
jugement de compétence de Ut m ar échauffée 
fera exécuté \ fans avoir égard à la procé- 
dure faite au parlement ; qu'il fera paffi 
outre , fauf à Vaccufé à fe pourvoir par 
les voies de droit. Cette réferve qui lui eft 
accordée, eft caufe que le Procureur du 
Roi lui celé l'Arrêt , dont il ne peut fe 
prévaloir contre l'accufé , s'il ne le lui fait 

!>as fignifier; lequel Arrêt ouvre à l'accufé 
a voie de droit crue le Procureur du Roi 
ne peut pas rendre inutile. 

La procédure eft continuée* Le fieur 
des Ferrieres refufe de répondre, allé- 
guant les Arrêts qu'il a obtenus au par- 
lement , & protenant de n'être pas justi- 
ciable de la maréchauffée. Le Prévôt lui 
déclare qu'on lui fera fon procès comme 
un muet volontaire. Le Procureur du 

. Roi 
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Roi eft celui qui paroît le plus paflionné 

-contre l'acculé. 

L'mftruftion faite, le Procureur du 
Roi fait ftgnifier fon Arrêt du grand 
confeil le 20 du mors de Janvier, non pas 
à l'accufé , mais à fog^procureur au par- 
lement , gui par un zèle louable , fait auffi- 
tôt préfenter une requête au grand con- 

. feil , qui eft répondue d'une ordonnance 

2' ui renvoie à l'audience , & qui eft ftgni- 
ée le lendemain de Procureur à Procu- 
reur; mars ce jour-là même , l'iniquité fe 
confornme. 

- Le fieur Petit,Rapporteur, vingt-quatre 
heures après qu'il s'eft chargé du rapport* 
par une efpèce de miracle fe trouve prêt. 
Se défiant de fes forces, il a emprunté 
du feçours. Il s'eft rendu dans un cabaret 
à Limay , auprès de Mantes , ayec le 
Prévôt , l'Aflefleur & le Greffier , oii ils 
l'inftruifent fi bien , qu'ils le mettent 
en état de faire fon rapport. Le fieur 
Motet , l'un des Juges , eft à peine au- 
deflus d'un imbécille ; depuis quinze 
ans on ne compte plus fa voix. Oa 
n'appelle point, le Lieutenant -général, 
qui eft à Mantes , & en parfaite fanté. 
On redoute fes lumières & fa droiture: 
JLes Juges appréhendent tellement qu'il 
ttt leur 'vienne des ordres de Paris 
Tome I. O 
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pour furfeoir le jugement , qu'ils le pré- 
cipitent, 

La perte du fieur des Ferrieres eft 
réfolue. Les principaux auteurs de cette 
intrigue déteftable, font le Prévôt, PAf- 
fefleur, le Procureur du Roi & le Greffier. 
Leur parti eft pris avant qu'ils fortent de 
leurs maifons. Ils ont engagé les autres 
Juges à favorifer leur cupidité, qui dé- 
vore les terres de Ville-neuve & de Saint- 
Cheron. 

Le 1 1 , on appelle Me. Gilles Cham- 
pagne , & Me. Chambellan , avocats , 
pour faire le nombre néceffaire de fept 
Juges. 

Me. Champagne eft Juge du Seigneur 
à qui la confiscation des biens dû fieur 
des Ferrieres appartient. Me. Chambellan 
eft un élu accufé de prévarication ; & 
on a depuis peu informé contre lui, de 
.l'autorité de la Cour des Aides. 

Ce même matin, à onze heures ? le Pro- 
cureur du Roi reçoit une lettre de M. 
Hennequin , Procureur-Général au grand 
confeil , par laquelle il condamne l'injuf» 
ticede détenir dans un cachot l'accufé,& 
il lui demande un compte exaû de l'affaire. 
Celui-ci lui fait réponfe, que l'accufé 
eft fur la fellette , & qu'il donnera bientAt 
quittance des mi/ères de se monde» II lvû 
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tend compte des motifs fpécieux du ju- 
gement de mort : il n'a garde de lui dire 
les véritables. 

Le fîeur des Ferrieres , interrogé fur 
la fellette , réitère (es proteftations ; il 
demande un délai de trois jours pour 
faire fignifier un Arrêt qu'il a obtenu ; 
on ne l'écouté point, on le juge. Il ejl 
déclaré atteint & convaincu du crime de vol 
avec effraction ; pour réparation de quoi , 
& des autres cas mentionnés au procès , il 
efi condamné à être pendu en place du mar- 
ché p fes biens acquis & confifqués à qui il 
appartiendra ; fur iceux préalablement pris 
la fomme de 5oo livres d? amende envers U 
Roi: Marie Menu condamnée au fouet ; & 
attendu fa grojfeffi, fur fis à la prononcia- 
tion & exécution du jugement à fon égard , 
jufques après fon accouchement , pendant 
lequel temps elle gardera prïfon. 

Le Prévôt va quérir le bourreau > 
PAffeffeur a tant d'émpreffemenç pou r 
avancer le fuppîice du fieur des Ferrieres* 
qu'il fait faire le potence dans fa cour y 
& fournit le bois néceflaire pour cela- 
Le charpentier lui paroiffant trop lent 
<lans l'ouvrage , il quitte fa robe & prend 
lafeie pour lui aider. Les Juges ne gar- 
4çnr pas la proportion de la peine duo 

Oi 
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au degré de crime qu'ils fuppofent dans 
les aceufés : ils condamnent le fieur des 
Ferrieres à une peine capitale pour ira 
larcin peu confiderable : & Marie Menu , 
qui a déclaré qu'elle a commis le vol , 
eu feulement condamnée à la peine du 
fouet. 

Le Prévôt & PAflefleur, dont la fureur 
eft peinte fur le vïfage au moment où 
Ton conduit l'aceufé au dernier fupplice* 
le fuivent dans la foule. Ils femblent 
annoncer qu'ils font fes véritables bour- 
reaux. Dans le temps que le Capucin , 
confeffeur du fieur des Ferrieres , le pré- 
pare à la mort , l'Àffeffeur impatient s'ap- 
proche, & dit au Religieux : mon pere\ 
Jépéckei vous , il efi affè^ préparé, L'aceufé 
cft enfin exécuté. 

Catherine de Goubert fe pourvoit au 
confeil d'état % oii elle met dans tout fon 
jour rinjuftice du jugement qui a con- 
damné fon père à mort. Elle demande 
des Juges devant lefquels elle puiffe agir 
pour juftifier la mémoire du fieur des 
Ferrieres. 

. Le Roi , frappé du place t de cette- 
demoifelle , en parle à M. de Boucherat, 
Chancelier, qui fait examiner l'afeire. 
Sur le rapport qu'on lui en fait, U envoi? 
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à Mantes un Huiffier de la chaîne chargé 
de fes ordres , qui met le fcellé fur toutes 
les armoires du greffe ,• & annonce enfuite 
aux Juges le voyage qu'ils doivent faire 
à la Cour. . 

Le lendemain , il les fait partir dar>s 
deux carrofTes ; fans aucune efcorte. Arri- 
vés à Verfailles , ils comparoiffent tous 
devant M, le Chancelier, à l'exception du 
Greffier, que le Procureur du Roi fait 
évader. Après une mercuriale proportion- 
née à l'évidence de la prévarication , M. le 
Chancelier fait conduire le Procureur du 
Roi à Paris , & le fait mettre dans un 
cachot à la conciergerie. 

Le Roi envoie le procès à Mefl eurs 
des requêtes de l'hôtel , afin qu'ils don- 
nent leurs avis au rapport de M. Maboul f 
l'un d'entreux ^ ce qu'ils fontje 7 Mars: 
& le 14 le Roi , conformément à cet avis, 
ordonne qu'il fer.a expédié des lettres de 
tevijion du procès criminel fait au fieur des 
Ferrieres , adreffees aux Juges des requête^ 
de l'hôtel ," qui feront tant en quartier que 
hors de quartier 9 pour Juger en dernier 
rejfort. Sa Majejlé ordonne encore , qu'il 
fera procède extraordinairement par les 
maîtres des requêtes de V hôtel % fi h cas 
l'exige , à la requête du Procurer- Genéraf 
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de ce même tribunal, à la pourfuiu & dili- 
gence de la demoifelle des Ferrieres contre 
le Prévôt , les Officiers & gradués , qui ont 
tiffijU au jugement du procès , le Procureur 
du Roi, & le Greffier de la maréchauffee 
& autres , attribuant aux Juges des requêtes 
de l'hôtel toute jurifdiclion & connoiffance 
en dernier r effort 9 Pinterdifant à toute autre 
Cour 6* Juges ; & même Sa Majejlé donne 
pouvoir aux maîtres des requêtes de Phôtel 
de juger les prifes à partie contre les Juges 
de Mantes & les gradués qui ont affijlê au 
jugement ; enfemble P appel de décrets par 
eux décernés , & défaire & parfaire le procès 
aux coupables, au rapport dufieur Maboul , 
commis à cet effet pour faire toutes les inf- 
truclions nêcejfaires* 

Les lettres de révifion font enregiftrées 
aux requêtes de l'hôtel , deux jours après 
qu'elles font expédiées. 

La demoifelle des Ferrieres expofe fes 
moyens , dont on fent la fotee dans le 
récit ci-deffus. 

Les Juges de Mantes fe réfugient dans 
les défenfes les plus fpécieufes. Indépen- 
damment du vol fait au vicaire , Ténor- 
mité des crimes dont ils prétendent que le 
fieur des Ferrieres eft aceufé, mais dont les 
preuves ne font pas complètes , eft une 
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image terrible de tout ce que l'avarice , la 
haine & la vengeance peuvent faire con- 
cevoir de plus affreux* Ils fe jufUfîent 
dans leurs mémoires les uns aux dépens 
des autres, & croient fe blanchir en noir- 
giflant leurs co-accufés. 

Dame Marie Pouget, femme du fieur 
des Ferrieres , intervient dans le procès , 
& prend les mêmes concluions que la 
demoifelle des FerriereSe 

Par un premier Arrêt du a 7 Mars 1 699, 
les lettres de révijion font entérinées , le 
jugement du fieur des Ferrieres caffé , fa 
mémoire déchargée des condamnations con~ 
tre lui prononcées ; & il ejl ordonné quil 
fera informé des faits contenus , tant en la 
requête de la demoifelle des Ferrieres du r<) 
dudit mois de Mars 9 que de ceux men- 
tionnés en celle fur laquelle e(l intervenu 
V Arrêt du confeil d'état y circonfknces & 
dépendances. 

En conséquence de cet Arrêt, M. Ma- 
boul & M, le Procureur-Général de la 
chambre, fe tranfportent à Mantes; ils y 
procèdent à ^information, & y font toute 
l'inftruâion. 

L'Arrêt définitif, rendu au rapport du 
fieur Maboul , déclare Pierrt dt Manourry^ 
François le Tourneur , & Jean Bourret , 
duement atteints & convaincus des prévu- 
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rications par eux commifes dans Cïnji'ztc^ 
tton du proeïs de feu Charles de Goûters 
des Fcrrieres : pour réparation de quoi , Us 
l\in*::t pour cinq ans de la ville , bailliage 
6* re fort du préfidial de Mantes ; Ces con- 
damne chacun en cent livres d'amende en- 
vers le Roi : ordonne que le Maire r Petit 
& Motet , feront mandés en la chambre 
& admoneflis ; les condamne chacun en 
quatre livres d* aumône ; déclare les défauts 
6* contumaces bien & iuement obtenus 
à feacontre de Daret, Greffier ; Roblajlre, 
exempt , 6* Boutillicr , archer de la ma- 
réchauffée de Mantes; ce faifant , les dé- 
clare duement atteints & convaincus : fa- 
voir 9 ledit Daret , d'avoir participé aux- 
dites prévarications avec lefdits de Manour- 
ry , Tourneur & Boutillicr , fans autorité 
de Jufiice brifé Us portes de la maifon 
feigneuriale de Saint - Chtron , pris & 
emporté les meubles de Goubert des Fer± 
rieres étant dans ladite maifon : pour ré- 
paration de quoi, à F égard dudit Daret , 
U bannit à perpétuité hors du royaume , 
fes biens acquis & confifqués à qui il 
appartiendra , fur iceux préalablement 
t?ris la fomme de cent livres d 'amende en- 
vers le Roi ; & quant auxdits RoblaJIre & 
Boutillicr , les bannit pour cinq ans de ladite 
ville , bailliage & refort dudit préjîdiai 

de 
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de \Iantes 9 & les condamne clraczin en dix 
livres £ame:dz envers fz majilU : condam- 
ne en outre le/dits RobUJbz & Eoutil— 
Lr , foliJaire:ne:t & par cjrps , a. fta*- 
bltr inctfpzmment (Lzns Lzzî:* az^zfztt ùi- 
gnturiau de Szlnt-Czznrt 9 Us wuuzUs 
par eux enlevés , s'ils f:rzt e*z izzzirz , & 
à remettre les pcr.es de LzJle jtz^/s*z œ 
même état que. Us ét^luzi 9 Jzz^- pzyt? * 
lafucciffum dulit CoJzirt as fvziz es :a. 
fomme de deux cents l:ves pou h prise 
& valeur de/dits rr.^bUs & pzms ; cj-.— 
me auffi condasnnz fzildûZ'CTie*:: ufLes 
Manoury y le Tourneur , Bz^rra^ U M^i- 
re y Petit , Motet & Daret y en vlr.gt mille 
livres de réparation ci\ile 9 & en tous les 
dépens du procès envers Catherin* de G eu- 
bert : les condamne en outre avjji fclidai- 
rement de fonder à tintent on* & pour U 
repos de famé dudit G ou bert des Fcrrit* 
res , dans téglife de Notre- Darne de Afi//i- 
tes , un Jervice folcmnel , avec une mciï$ 
haute à diacre & fous -diacre , qui fera 
dite & célébrée à perpétuité , tous U', tWi 
à pareil jour que ledit des Fcrr'urt% m ili 
exécuté à mort ; auquel fervicc n((ij!*tonl 
les prêtres du grand & petit calhy* di 
ladite égiife ; & fera grave fut un tnutl^t 
hlanc , qui fera attaché tnf>ma .1 t^lJ- 
pht, fur un des piliers du plu". fi^'Uinii 
Tome /. \? 
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de ladite iglife 9 6* mention faite de la 
çwft dficelle , du contrat qui en fera paffè 9 
& du prèfent arrêt , enfemble de celui die 
zy mars. Ordonne , que de ladite fommç 
de ao mille livres de réparations civiles 9 
6* dépens adjugés folidaircment à ladite dç 
Goubert , fy de celle à laquelle fera régléç 
ta fondation fy frais d*épitaphe , le/dits 
de Manoury f (e Tourneur (jr Bourret en 
feront tenus chacun d'un quart , & ledit 
Bant , dun huitième > & lefdits le Maire 9 
fetit Çr Mo$ct , t autre hititien^u Et fur 
les qcçufations intçqtéçs tant contre Uf> 
dit$ Gilles Champagne & Chambellan , 
gradués , que Marie Menu , met les par** 
fies hors de cour & de procès f fans dom* 
mages , intérêts ni dépens. Ordonne qui 
ladite Menu fera renvoyée aux prijons 
de Mantes, Déclare Marie -Bqrbç Fouget 
indignï d* participer au^dius réparations 
ftW$ honorables que pécuniaires y & en 
conférence fur fts requêtes Sr dçmqndts % 
pet Iff partie^ hors 4e çouu * 

Ç$ ckymçr arrêt cftdu \ feptpmt>rç i<ï§g, 
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CAUSE DE DIEU* 

ou 

Société quun homme <ontracia avec DÎM% 

exécutée, 

Paul Duhalde, né à Paris , & fils d'un 
joaillier , perd fou père à feize ans 
& demi. Sa mère l'envoie en Efpagne 
pour s'y former au commerce. Dans ua 
âge fi peu mûr , il a la témérité de lç 
vouloir faire de fou chef. Rebuté du mau- 
vais fuccès qu'il a , il revient bientôt en 
France. Sa mère , mécontente d'un voyage 
dont il n'a remporté , m profit » m lu- 
t&ieres , veut le Eure retourner en Ef- 
^pagne ; maïs ayant changé d'opinion , 
-elle l'envoie à Rouen chez un marchand. 
Duhalde s'y ennuie : il entreprend le 
voyage de la mer du fud , & patte en Âmé» 
tique. A peine y eil-il arrivé , que fou 
humeur inquiète iefait revenir en France, 
Dans ce voyage d'Amérique, il fait 
no journal , où M renferme le* évéoeç 
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mens de fa vie jufqu'alors , fes voyages ^ 
Cf qui lut eft arrivé , les lieux où il a 

féjourné , dont il fait des descriptions. 
Ce journal apprend 9 que Duhalde a pro- 
mis aux pauvres le feizieme du profit qu'il 
fera dans fon voyage de la mer du fud : 
fa promeffe s'évanouit, parce que ce 
voyage lui eft infructueux. 

Av mois de mai 171 7 ., Duhalde re- 
vient à Paris ; il y demeure fept mois , 
& s*y occupe à dreffer une formule du 
compte que fa mère doit lui rendre > tant 
delà communauté, que de tutele. Il eft 
alors âgé de 26 ans. * 

Duhalde , ayant contra&é une fociété 
de pierreries avec deux marchands , part 
-pour Madrid £ foh voyage ne réulïit pas ; 
al revîenti à Paris au mois de février 
£719. • 

Les réflexions mélancoliques auxquefc- 
Jes il eA livijé^'li^i font naître l'idée 'da 
projet le plus fingulier, & en même*' 
tems le plus chrétien qui ait jamais 
.été conçu. Il prend le parti de' con^ 
-tra&er une fociété avec Dieu: :!*H Ja ré?- 
-digft fur fon journal: le* 14 fepteirçbre 
i*7i9jpVaici comme il s'explique dpns 
Jber préambule* : fe rèfalus. de \comtaeltr 
jVht [[focUtç :Àvtc "Diep ; promatanL & 
<fiùj#flt Ymï<£tn:aoa>mjfiïr tout ics arfida 
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qui font ci-aprks , & /engage nies hirU 
tiers , tels qii ils f oient , à là teneur de tous 
ces articles , au cas que je meure avant de 
V avoir fait par moi- mime. 

Cette fociété , qui a pour objet le com- 
merce des pierreries , eft pour cinq ans , 
à commencer du 1 O&obre 1719, jus- 
qu'au 1 OÔobre 1724. Il fixe fon biert 
à 3 mille piaftres , monnoie d'Efpagne , 
ou iy mille livres , monnoie de France : 
c'efl le fonds qu'il met dans la fociété ; 
c'eft tout le bien qui lui refte , tant de 
la fucceffion de fon père , que de ce qu'il 
a reçu de fa mère en avancement d'hoi- 
rie. Il s'interdit la faculté de contrafltr 
aucune autre fociété pendant la durée de 
cinq années , fi ce n'eft avec une femme 
par le mariage. 

. Dès que les cinq années feront expi- 
rées , Duhalde s'engage de faire un bilan ; 
il doit prélever fur la fociété , première- 
ment, les trois mille piaftres qu'il a mis , 
& qui font les fonds de la fociété. Secon- 
dement , la dot qu'une femme lui appor- 
tera. Troifiemement , les fucceffions qui 
lui feront échues pendant la fociété : 
après quoi , il ajoute , & Cexcèdantfe par- 
tagera entre Dieu & mou 

. Cette fociété ainfi réglée 9 Duhalde 
part de nouveau pour l'Efpagne, Les 

P3 
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commencemens ne font point heureux. 
Peu de tems après , il ait fa cour au 
marquis Scotti', dont il eft , à la fuite » 
regardé favorablement. Il obtient le ti- 
tre de joaillier du roi & de la reine 
d'Efpagne : fon entrée au palais , que 
ce titre lui donne, eft long -tems in- 
fruûueufe. 

On forme , quelques années après , le 
projet du double mariage entre la France 
& l'Efpagne : il fe met en mouvement 
pour fournir les pierreries dont on doit 
faire l'achat à Poccafion de ces allian- 
ces. Il fe voit traverfé , & prêt d'être 
fupplanté par un joaillier Espagnol : il 
ne trouve point d'autre moyen de parer 
le coup , que de s'unir avec l'étranger 

Eour cette affaire. L'union fe fait, Du-, 
aide reçoit les fonds , vient à Paris en 
'*> : o&obre 17x1 , en faire les achats : il 
réuffit ; le fuccès paffe fes efpérances. Il 
prend alors la réfolution de ne plus quit- 
ter fa patrie. 

Au mois de Janvier 1722, il fe ma- 
rie , & époufe Marie-Anne de Hanfjr, 
fille d'un libraire ; elle lui apporte en 
dot 30 mille livres , dont 15 mille en- 
trent en communauté : le contrat porte 
la claufe , que les conjoints ne feront 
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point tenus des dettes l'on de l'autre» 
contractées avant le mariage* Duhalde à 
alors plus de 50 mille livres. 

Au mois de Septembre 171a , fa mère 
meurt ; la part de Duhalde, dans cette' 
fuccefliôn, monte à foixante-dix mille 
deux cents vingt-fix livres. 

Lé 20 mai 1715 , il naît à Duhalde 
un fils : il ne perd point de vue l'engage- 
ment qu'il a contra Sté avec Dieu ; it 
prend , fur les fonds qu*il regarde comme 
communs , différentes fommes pour 
affifter les pauvres ; il a foin d'infcrire 
ces emplois fur (es regiûres. 

La fociété expirée le 1 oâobre 1724 » 
Duhalde a fait une liquidation de compte » 
il a écrit fcrupuleufement la recette ot la 
dépenfe. Les fommes données aux pau- 
vres montent à treize mille fix cents qua- 
tre-vingt-quatre livres; il a depuis conf- 
jtitué cent cinquante livres de rente via- 
gère au principal de deux mille quatre 
cents livres au profit d'une fille âgée , fon 
journal en fait mention. 

Par le compte que Duhalde rend de 
la fociété, il distingue trots fortes de 
ierreries , qui en compofent le profit » 
es unes font à Âmfierdam; les autres 
font à Madrid ; les dernières à Paris» 
Il folde le compte des pauvres ; mais , 

P4 
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comme leur part confifte en pierreries , 
dont la plupart font dans les pays étran- 
gers , & que le prix d'ailleurs en efl di- 
minué r il ne les évalue point ; il fe con- 
tente de les indiquer , & de mettre dans 
des paquets celles qu'il poffede à Paris ; 
il y met cette infcription ; moitié pour 
les pauvres ; & au bas du compte , où ce 
qui revient aux pauvres eft réglé , il met 
ces paroles : 

Malheur & malédiction a mes héritiers , 
tels qu'ils J oient , qui , fous quelque pré- 
texte que ce puiffe être , ne donneroient 
point aux pauvres la moitié de tout ce qui 
proviendra des fufdits articles de pierre* 
ries , fi Dieu difpofoit de moi avant que 
feuffe fatisfait par moi-même , encore 
mime que mon bien fe trouvât , par quelque 
événement extraordinaire y réduit à la feule 
fommt qui feroit due aux pauvres , 
puif qu'elle doit être confidérée comme 
un dépôt qu'il faut indifpenfablement 
rendre^ 

Cependant , la charité ingénieufe four- 
nit un expédient à Duhalde pour en- 
trer en paiement avec les pauvres. 11 
fait huit billets payables à ordre , de 
mille livres chacun , d'année en année , 
depuis 17*5 , jufqu'en 1731, pour être 
employés en aumônes. Il met ces billets 
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entre les mains du vicaire de St. Germain 
l'Auxerrois : ils font du mois de janvier 

1725. 
Le 14» du même mois , Duhalde tombe 

malade , & faitfon teftament, dans le- 
quel il déclare que , fur les livres qui font 
mention de fes affaires , il y a plufieurs 
articles qui rappellent des chofes qui inté- 
reffent les pauvres : il prie fon exécuteur 
teflamcntaire ^examiner ces articles avec 
toute l exactitude pojfible , & de les faire 
exécuter dans toute leur étendue. 

Duhalde meurt deux mois après , laiC- 
fant une veuve mineure , & un enfant 
âgé de trois ans. 

On examine les livres du défunt , on 
procède à l'inventaire, L'exécuteur tefta- 
mentaire avertit les adminiftrateurs de 
l'hôpital-général : ils affiftent à cet inven- 
taire. Parmi les effets du défunt , on trouve 
des pierreries enveloppées , avec l'éti- 
quette : moitié avec les pauvres. 

On trouve fur le journal du défunt , un 
état de fes dettes aôives & paffives ; il met 
au nombre de fes dettes paffives ce qu'il 
doit aux pauvres. 

Les adminiftrateurs forment leur de- 
mande contre le tuteur de la mère & 
du fils , pour qu'il ait à remettre à 
Thôpital-général la moitié des diamans , 
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revenant aux pauvres dans la focîété , 
montant , fuivant Peftimation , à la 
fomme de dix-huit mille huit cents qua- 
tre vingt-huit livres. 

Le tuteur demande modération de l'an* 
mône , on convient à quinze mille neuf 
cens livres : il demande un arrêt en coi>- 
noiffance de caufe , qui opère fa dé- 
charge. La caufe eft portée à l'audience : 
le tuteur change de langage , il croit que 
fon miniftere l'engage à traiter d'extrava- 
gance la volonté de Duhalde , il la cort- 
tefte fous le nom de la veuve & de l'en- 
fant. La veuve crie , que c'eft un vol 
fait à fa communauté. 

L'avocat des direâeurs de l'hôpital- 
général , s'efforce à prouver qu'on ne 
peut contefter la difpofition de Duhalde , 
& qu'on ne peut s'empêcher de la confir- 
mer , étant conforme aux loix & à l'é- 
quité ; foit qu'on donne à cette difpofi- 
tion le nom de fociété , foit qu'on la 
prenne pour un vœu , foit qu'on la re- 

Îjarde comme un legs > foit enfin qu'on 
a mette dans la clafie de ces difpofitions , 
qu'on appelle en droit pollicitadon , qui 
eft l'obligation de faire , ou donner quel- 
que chofe ; obligation qu'un particulier 
contraôe envers le public par le feul fait. 
Le tuteur de la veuve encore "mineure., 
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& du fils , avance , au contraire > qu'une 
fcciété contra&ée avec Dieu , eu une 
idée , qui n'a jufqu'à préfent été imaginée 
par aucun homme ; un âfte , dont la 
juftice doit condamner l'exécution, com- 
me préjudiciable à une feinme mineure , 
& à un enfant en bas âge ; & qu'enfin , 
une fimple indication faite dans un tefta- 
ment, ne peut faire valider cette fociété 
qui eft nulle. Il foutient que la difpofi* 
tion de Duhalde , quelque nom qu\>n lui 
veuille donner , n'eft pas valable en elle- 
même; que quand-elle feroit valable , il 
n'a pas été en (on pouvoir de la contrac- 
ter ; & que , quand Duhalde auroit eu le 
pouvoir de la cbntraôer a elle ne peut pas 
avoir d'exécution 9 par. les retranchemens 
légitimes à faire fur la fucceffion. 

L'arrêt rendu fur les concluions de 
M. d'Aguçffe^u , avocat-général, ordonne 
que le tefiament de Dukuldc , & autres 
actes rappelles dans le tefiament , feront 
exécutés félon leur forme & teneur ; en 
conféquence condamne le tuteur de la veuve 
& du fils , de remettre aux direSeurs de 
l'hôpital - général les pierreries provenant 
du legs fait aux pauvres; fi mieux ri aime 
le tuteur en payer la valeur jfuivant Pef- 
timation qui en a été faite , ou fuivant 
une. nouvelle efitimation qui en fera fait* 
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SI DES OUTRAGES 

.Ftf i/5 4 la pudeur d'une dame , dans 
un litu public 9 par des voies de fait 3 
quoiqu'on nen vienne pas aux der** 
nias excès 9 font punijjables d'une 
.peine ajfliclive & corporelle , ou du 
moins fimplèment infamante ; 

» % 

LA dame de Liancour , fille d ua 
financier , époufe en troisièmes no^ 
ces le fieur Séguier de Liancour , actif 
la mauvaïfe conduite fait peu de tem$ 
après craindre à (on époufe pour fa dot. 
Sur les premières difïipations de fon mari, 
elle obtient une fentencç de féparaùoa 
"de biens au çhâtelet. Cette précavitioç 
^Varit irrité fpn époux , rend Iç. mariagç 
•dlfcordàlit/ J ' ' . W \ 

La terr^ dù^elle demeiire, n'eft pas 
«fort éloignée de çelle.du fieur desUrfins > 
4jjarqyi% 4QïTreihel. , Elle y vafeuvent y 
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& y e(l bien reçue du maître. Le mar- 
quis n'ett pas encore marié ; dès qu'il Teft 
à demoifelle de Gaumont , les dames 
ne . fympathifent point. La dame de 
Liancour difparoît dans le château du 
marquis, 

La marquife prétend que la dame 
4e Liancour a fait çontr'elle une fatyre 
en vers , fous la forme d'une requête 
jadreffée à M. l'Intendant de Paris. Les 
concluions tendent à faire envoyeT la 
marquife aux Petites-Maifons* Elle fe 
plaint devant les maréchaux de France, 
£t met au greffe la requête qui eft ré- 
pandue par-tout; mais .malgré l'infor- 
mation qu'elle fait , elle ne peut point 
établir par cette voie, que la dagie <le 
Liancour eft l'auteur de cet ouvrage. Çtle 
en deipeure pourtant perfuadée , & cher- 
che i'ocçafion de fe venger. Elle réfout 
fnême de ne garçjer aucune mefure dans 
fa vengeance. : 

La marquife qui brûle du défir dç la 
fatisïaire , avertie que' la dame de Lian- 
cour yeut rendre vifite aux fîeur & damé 
de Monbrun à Dauval, éloigné fie cinq 
quarts de lieue de la terre de 1^ dame 
4e Liarrcour, part de la fiennc dans un 

J:arroffie à fix chevaux , accompagnée de 
a demodfelle de VUle- Martin , fwivie d* 
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quatre hommes à cheval , armés d'épées 
4c de piftolets , dont l'un eft le vjilét de 
chambre du marquis ; & trois laquais 
avec fes livrées , & trois autres fans li- 
vrées derrière le carroffe, Quelque dili- 
gence qu'elle faffe , elle ne peut joindre 
la dame de Liancour qui va à Dauval ; 
mais , elle réfout de prendre mkijx fes 
inefures au retour. Elle entre chez le curé 
4e D^ 11 cour , qui n'eflt pas loin du che- 
mii) de Daqval , ofr elle pofe en fçntinelle 
lin de fes cavaliers , pour l'avertir dès 
qu'il apperçevra le carrofle de la dame de 
Liancour, Au premier avis , la marquife 
part avec précipitation. 

ta dame de Liancour, voyant de loin 
une fi grande efcorte 9 ne doute point 
que fon ennemie ne vienne Finfulter , 
elle donne ordre à fon cocher d'aller au 
grand trot à fon château; mais., les 
quatre cavaliers qui arrivent lui barrent 
le chemin , & donnent le tem$ à I4 
marquife de la joindre, Lorfque les 
deux carroflfes font de front , la marquife 
donne ordre à fon cocher de tourner à 
droite pour renverfer le carrpffe de la 
dame de Liancour ; le portillon obéit ; 
mais le cocher plus fgge , détourne 4 
gauche le§ premiers chevaux qu'il gou* 
.V WW? h* 99&CV §ç le l^u^is 4ç l* 
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dame de Liancour , qui craignent d*ef- 
fuyer la fureur des cavaliers , prennent 
la fuite. Deux laquais qui font derrière 
le carrofle de la marquife , defcendent 
comme des furieux , ouvrent les portiè- 
res de celui de la dame de Liancour , 
fe faiiiflent d'elle ôc de fa femme de 
chambre, & les font defcendre malgré 
elles. 

Ils font mille indignités , il ne com- 
mettent pourtant point les dernières vio- 
lences contre l'honneur de la maîtreffe 
& de la femme de chambre. Lamarquife , 
qui fe repaît de ce fpeûacle , après que 
fa vengeance eft fatisfaite, fait remettre' 
la dame de Liancour dans fon carrofle , 
dont les laquais ont coupé les courroies , 
Se ôté les boucles de lafoupente, & elle 
lui dit avec une raillerie amere : je ne 
lujjirai point une dame de qualité à pied 
au milieu d'un grand chemin. 

La marquife s'étant retirée avec un 
air triomphant , des paffans charitables 
fecourent la dame de Liancour & fa 
femme de chambre , & vont quérir un 
carrofle. La dame s'en retourne dans 
** terre , accablée de confufion. 

Le roi , informé de la chofe , défend 
j es Vo *es de fait aux maris. Le fieur &c 

dame d e Liancour portent leur plainte 

aux 



des Causes Célèbres'. xSjt 

aux maréchaux de France. Le public fe 
perfuade vivement que la dame de Lian-; 
cour a été livrée à la licence elle-roênte. 
Il la regarde de ï'œil dont on regarde 
les perfonnes déshonorées. 

La dame de Liancour eft prévenue par' 
M. le procureur-général , qui ,. voyant 
la négligence des juges des lieux à pour- 
fuivre la punition du crime, obtient un 
arrêt du 16 Novembre 1691 , qui or- 
donne que les informations^ & procédures 3 
fi aucunes ont été faites pour raifon de la. 
rixe arrivée entre les dames de Trejnel & 
de Liancour , feront apportées au greffe 
criminel de la cour , & qu'à fa réquête il 
fera informé. 

L'information eft faite par M. le Nain, 
Il fe tranfporte fur les lieux ; & comme 
on apprend par la réponfe au cpm'man-* 
dément qui a été fait au greffe du bail- 
liage de Chaumont en Vexin-François , 
qu'on n'a fait aucune procédure, M. le 
procureur-général obtient un arrêt ', qui 
ordonne que le lieutenant-criminel de ce 
bailliage & le procureur du roi feront tenus 
de comparoir à la cour , deux jours après 
la fignif cation de cet arrêt , pour répondre 
aux concluions qu'il voudra prendre con- 
treux ; & qu a faute de comparoitre 9 ils 
feront interdits de f exercice" de leurs char- 
Tome h Q 
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qu'elle eft moins criminelle que le public 
ne la croit. 

Elle dit , que la fatyre en vers , que la 
dame de Liancour a faite contr'elle , 
étoit l'objet d'un reflentiment légitime ; 
mais elle ne prouve pas que la dame de 
Liancour a été l'auteur de cet ouvrage. 

Elle prétend prouver enfuite par l'in- 
formation , qu'on n'a point commis la 
dernière infulte envers l'honneur de la 
dame de Liancour. En effet , les dépo- 
lirions qu'elle rapporte , prouvent qu'elle 
a effuyé de mauvais traitémens , que fa 
pudeur a reçu plufieurs outrages ; mais , 
n'établiffent point la dernière licence. 
Elle nie le langage que lui fait tenir 
la dame de Liancour, qui invite les la- 
quais à n'avoir aucun égard & à paf- 
fetitôitites les bornes. Elle ajoute que , 
n'étant pas coupable > ni (es laquais , 
d'avoir attenté à l'honneur , à la vie , ni 
*ux biens de la dame de Liancour, on 
ne peut lui infliger , ni à fes lacjuais 5 au- 
cune peine afïliâive; & que Ton crime 
n'eft pas un crime public, dont M. le 
procureur - général puiffe pourfuivre la 
vengeance; mais feulement une injure 
particulière. 
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Voici l'arrêt, définitif. 

Vu par la cour le procès criminel fait 
de V ordonnance ficelle 9 À la requête du 
procureur - général du roi , demandeur & 
aceufateur , & dame Françoife de Lannoy 9 
epoufe féparée quant aux biens , de Meffire 
Claude Séguier , chevalier feigneur de 
Liancour 9 reçue partie intervenante le i§ 
Janvier dernier 9 pourrai/on des infultes & 
voies de fait commifes en fa perfonne par 
les domejliques de dame de Gaumont , mar- 
quife de Trefnel , par fon ordre 9 & en fa 
préfence ; contre meffire Efprit-Juvenal de 
Harville des Ut fin s 9 marquis de Trefnel 9 
premier enfeigne des Gens-d 9 Armes de ta 
garde du roi ; ladite dame de Gaumont 
fon epoufe; demmfelle Anne de F leur y 9 
fille de Jacques de Fleury 9 ccuyer 9 fieur 
de Ville- Martin ; Antoine Bourcier 9 co* 
cher de ladite dame de Trefnel ; Pierre 
Fourdrain , dit la Rivière 9 palfrenier du- 
dit fieur de Trefnel ; Jcan-Baptijie 9 natif 
de Saint-Domingue 9 maure , laquais de 
ladite dame ; Jean Betouard 9 dit Picard , 
laquais du fieur de Trefnel ; un quidam 
vêtu dt rouge 9 nommé Loi tige, 9 valet-dc-* 
chambre du dit Jieur de Trefnel; les nom* 
'més 9 Marolle 9 laquais 9 Rubbi 9 Jaffemin - 9 
& la Fatigue , vêtus des livrées duditfimr^ 
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de Trefnel , défendeurs & accufês ; le/dits 
Sourcier , Fourdrain, dit la Rivière , Jean- 
Baptijle , maure , Betouard , */i'r Picard , 
6" Croquet , <#( Magni , prifonniers en la 
conciergerie du palais ; 6* <W/« dame de 
Trefnel ; le/dits- tarage, Marolle , Rubbi , 
J afferma , /a Fatigue , défaillons & con- 
tumax , 6t. 

Tout confidéré : dit a été , $«* /.a 
■ coKr , yànj s'arrêter aux requêtes defdits de 
HarvilU , & Pierre Cordouan , dit la Ri- 
vitre , des premier 6* rroii février dernier , 
»i a celle du quatre du préfent mois de 
mars , afin de jonction des informations-, 
a déclaré & déclare la contumace bien 
infirma contre ladite de Gaumont , femme 
dudit de Harville de Trefnel , lefdïts Ma- 
rolle ; Lartige , Jaffimin > Rubbi & la 
Fatigue % 6* adjugeant le profit , a con- 
damné & condamne ladite de Gaumont à 
comparoir, en la grandckambre , F audience 
tenant ; Jà étant à genoux , dire 6* décla- 
rer en,préfencc de ladite de Liancour , que t 
t , mttlicieufemcnt , comme 
elle a de dejftin prémédité fait 
is infultes & voies de fait men- 
procès , en la perjbnne de ladite 
par fes domefiiques , enfa/tré- 
rjon ordre r dont ellefe ripent , 
nande pardon; ce fait , lahm~ 
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nie a perpétuité du reffort du parlement; 
lui enjoint de garder f on ban 9 à peine de 
la vie ; la condamne en quinze cents livres 
{F amende envers le roi; & lefdits Lartige 
& Marolle , d?etre menés & conduits h 
galères du roi , pour y fervir comme for* 
çats à perpétuité ; déclare tous les biens 
^de/dits Lartige & Marolle Jitués en pays 
de confijcation , acquis & confifqués à qui 
il appartiendra* Et à C égard défaits JaJJe- 
min y hubbi 9 la Fatigue , les a bannis 
de cette ville , prévoté & vicomte de Paris , 
du Bailliage de Chdumont en Vtxin , pour 
y&rôis ans , leur enjoint de garder leur ban 9 
■41UX peines portées par la déclaration du 
roi , Us condamne chacun en dix livres 
fyPamende envers ledit feigneur roi 9 & ledit 
-Betouard , dit Picard , d'être mené & con- 
duit ïs galères du roi , pour y fervir comme 
forçat ttfpace de neuf ans ; condamne en 
outre ladite de Gaumont & lefditsl Lartige , 
Marolle , Betouard \ dit Picard , Jaffemin 9 
Rubbi & la Fatigue , folidairement en 
trente mille livres de réparation envers ladite 
de Liancour. Et après que ladite Fleury de 
Ville-Martin y pour ce mandée en la cham- 
bre de la tournelle , a été admonétée 9 fa 
. condamnée à aumôner au pain des prifon- 
nier s de la conciergerie du palais , lafomme 
de vingt livres* & aux dépens àfon egard % 
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Et fur Paccufation intentée contit lefôlrs 
de Harville , Bourciet , Cordouan , dit"l\ 
Rivière , Jean-Baptifle, maure de nauo**' 
& Croquït 9 dit Magrii , 4 /»/* /** partiel ' 
hors de cour & de procès : ordonne qu*}'* > 
prifonniers feront mis hors des prifons £ ; 
les icrous de t emprifonnement dudit Crfc 
quet feront rayes & biffes ; le billet et une' 
au greJU de la cour à lui rendu ; les dépend 
compenfes à cet égard envers lefdits de Har 
ville 9 Sourcier, Cordouan , dit la Riviert\ 
JeanSaptifle , maure, & Croquet; co*~ 
damne en outre ladite de Gaumont , lefdits 
Lartige , Marolle , Rubbi , JaJJimin? va 
Fatigue , Betouard 9 dit Picard , folidâ.***" 
ment , en tous les dépens , même en ceux 
faits contre lefdits de Harville , Fleury » 
Bourcier , Cordouan , /«a» - Baptijle , 6* 
Croquet : desquelles trente- mille livres à: 
réparation & dépens 9 ladite de Gaumont 
fera tenue les en acquitter. Et néanmoins 
ordonne ladite cour, que la Comme dejo 4 
'mille livres de réparation & dépens adjuges^ 
feront pris fur les biens , & fans que ledit 
de Harville fon mari puiffe empêcher Cexê- 
eut ion du prêfent arrêt» Et fera ta préfente 
condamnation , à l'égard de ladite dame de 
Gaumont 9 lefdits Lartige & Marolle 9 
écrite dans un tableau , qui fera attaché À 
un poteau planté en la place publique de 

Chawnont . t 
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/ruit-là eft illégitime , & que la voie de 
-_■ la fécondité a été ouverte par le crime. 
- Le 7 Août 1705 , le mari rend une pre- 
mière plainte , dans laquelle il expofe 9 
: a qu'il a eu le malheur d'époufer Marie 
3 _tt Adam , qui , depuis leur mariage , a 
» vécu dans un déîbrdre prefque public 
» avec deux particuliers, dont l'un fe 
» nomme Formentin de Vendeuil , & 
» l'autre Mercier ; & quoique depuis 
: » deux, ans il n'ait pas approché de fa 
r » femme , elle eft pourtant accouchée 
- » depuis peu d une fille, dont il ne peut 
» pas par conséquent croire être le père ; 
. >» que fa femme fe vantant, & lui repro- 
chant publiquement que les enfans 
[u'elle a mis au monde , ne tiennent rien 
te lui , & ajoutant qu'elle en aura bien 
*> d'autres fans fa participation , il a lieu 

'* d e j ll g er <J ue Charles - François Har- 
^ rouard n'eft point fôn ouvrage ». Il 
ajoute à fa plainte , « que le 22 Oûo- 
» bre 1 702 , fur les dix à onze heures 
* du matin, Charles- François Harrouard 
» eft mort de convulfions en préfence de 
» plufieurs perfônnes ; que Marie- Anne 
» Adam , qui perd , par cette mort, Pef- 
» pérance de s'emparer un jour du bien 
m du plaignant, bien fubftmié au pro- 
fi fit de fes enfans , a emporté le ca- 
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» davre de cet enfant fur les fept à huit 
* heures du fojtr de la même journée , & 
i» a fuppofé qu'il n'étoit point mort, qu'il 
» étoit Amplement attaqué de convul- 
w lions , qui le rendoient comme mort. 
» Que trois ou quatre mois après f elle 
» a fait venir lg nourrice , avec un en- 
» fant fuppofé, qui avoità peu-près l'âge 
» &c la reffemblance de celui qui étoit 
» mort; qu'elle l'a frit porter chez fe 
» mère , & chez tous (es parens , & leur 
» a fait entendre que ç'cîpit l'enfant 
h qu'on a cru mort de çonvulfions, Quç 
h malgré fa rcfiftnnce, cet enfant a étç 
w nourri daps fa maifon ; niais que , la$ 
» de foufFrir qu'on donne fi hardiment 
» & fi publiquement le nom de fon fils 
» à un enfant fuppofé , il a tellement 
» éclaté , que , depuis ^leux mois , la 
*> femme'Pa fait forrir de la maifon-, fans 
•> qu'il fâche l'endroit où elle le faij 
» nourrir ». . 

La femme, pour dérober cet enfant 
à la fureur de fon mari , l'a mis en pen-* 
fion à Saint -Denis : il y demeure une 

année, - ' • 

La plainte âfX mari eft fuivie de trois 
autres plaintes , où il ne parle point de 
\à fuppofition prétendue ; éliront poujr 
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tfbjet les dëfordres de fa femme: il fui 
impute des divertiflemens d^'effets , & des 
Violences. 

Il fait faire une information , & ob- 
tient un décret de prife de corps contre 
elle. 

„ Le mari , gagné par les carefTes & les 
foumiffions de la femme, écrit au Com- 
miflaire qui 3 fait l'information, &t lç 
prie d'en arrêter le cours* Pour gage de 
la réconciliation y l'enfant eft rétabli dans 
la maifon de fon père; 

La femme devient groffe, & accouche: 
d'un garçon au mois de Novembre 1707. 

Le mari , qui croit s'y bien connoître , 
ne doute point que ce fécond enfant ne 
foit le fruit de leur tendreffe mutuelle* 
Cette idée féduifante lui fait donner toute 
ton affediort à ce fécond enfant , & ral- 
lume Paverfion qu'il a eue pour le pre- 
mier. Le mari & fa femme , pour lui faire 
perdre les traces de fon éducation, le 
mettent en prenfion chez Elizabeth fience., 
femme pour lors . d'un nommé M ion ^ 
maître à danfer. 

Si* mois après, le peré .meurt au mois 
de Juin 1708. La veuve réfout d'abdi- 
quer entièrement fon fils aîné. Elle eft 
nommée > par tes par ens affemblés * 

*3 
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tutrice de fon fécond fils , elle en accepre 
à l'audience la garde-bourgeoife. On ne 
parle point de l'aîné , dont elle refufe de 
payer la penfion , & prétexte fon refus , 
en difant qu'elle eft épuifée par les dettes 
de la communauté de fon mari. Elizabeth 
Bence , alors veuve de Mion , époufe 
Delbec, foldat aux gardes ; comme celle- 
ci aime l'enfant qu'on lui a confié , elle 
attend patiemment quelques années* mais 
enfin la patience lui échappe. 

Au mois d'Oftobre 171 1 , elle ramené 
l'enfant dans la maifon de fa mère ; elle 
demande le paiement de fés penfions. 
Alors , cette mère dénaturée levé le 
mafque ; elle dit à la Delbec qu'elle ne 
Ja connolt pas plus que l'enfant qu'elle 
veut hu remettre. 

Delbec & fa femme fe voient obligés 
de la faire affigner au Châtelet, pour être 
condamnée à payer 1025 livres pour les 
penfions. 

La demoifelle Harrouard fe préfente: 
elle dit qu'elle n'efl ni mère , ni tutrice 
de l'enfant dont on lui demande les pen- 
fions ; qu'elle n'a qu'un fils unique , nom- 
mé André. 

On rend une Sentence le 1 Mars .1712, 
gui porte % qu après que Dclbeç & fa 
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femme ont foutenu & mis en fait que 
Charles François Harrouard a été mis en 
ffenfion cke^ eux par la démo if cl le Harrouard^ 
qu'il a été nourri che[ Guillaume Har- 
rouard, foutenu au contraire par la demoi* 
fille Harrouard; permis aux parties de faire- 
preuves refpeUives de leurs faits. 

Le Procureur du Roi au Châtelet re- 
quiert qu'il foit nommé un tuteur à ce 
mineur , afin de défendre fon état , & de 
difeuter fes droits. 

M. le Lieutenant- civil ordonne une 
affemblée de parens , qui nomment pour 
tuteur, Richer Procureur. 

La demoifelle Harrouard fe rend ap- 
pelante de la Sentence du 2 Mars ; le 
tuteur intervient dans Finftance , & de* 
mande que Charles-François Harrouard % 
fon mineur, foit maintenu dans, fon état 
de fils de Guillaume Harrouard, & de 
Marie- Anne Adam; qu'il lui foit enjoint 
de le reconnoître pour tel , & de le trai- 
ter filialement; qu'il lui foit fait défente 
de vendre & d'aliéner fon bien au préju- 
dice de fon fils ; enfin qu'il foit ordonné 
Jiu'il viendra à partage des biens de la 
ucceffion de foo père, fuiyant la cou- 
tume , avec André-Guillaume Harrouard , 
fon frère. 
La demoifelle Harrouard , croyant pa- 

R4 
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rer le coup, demande que Deîbec & d 
femme foient interrogés fur des faits fit 
articles qu'elle leur fa.it fignifier, dans 
lefquels elle allègue , que t enfant défavoué 
efl le fils naturel dun nommé Tartarin ; 
quelle & fon mari n'ayant point d'enfant , 
Je font fait un plaijir de l'élever ; mais 
qu'étant accouchée d'un enfant en i"jQJ , tlU 
a remis l'enfant fuppofl entre les mains 
d'Elisabeth Btnce^ de qui elle U tenait. 

Elle ne prend pas garde que l'appel de 
la Sentence tombe , parce qu'elle n'a été 
rendue que fur ce qu'elle a nié avoir 
remis l'enfant entre les mains d'Elizabeth 
Bcnce, ce qui oblige les Juges à ordonner 
la preuve de ce fait. 

Elle ne voit pas, qu'elle convient de 
l'éducation qu'elle & fon mari ont donnée 
à Charles -François Harrouard ;& indi- 
rectement, de lapoffeflton de fon état. 

Delbec & fa femme , conteas de l'aveu 

de la demoifelle Harrouard en faveur de 

leur prétention, croient qu'ils ne doivent 

pas répondre fur des faits ou ils n'ont 

d'intérêt. 

demoifelle Harrouard juge qu'elle 
ireffer une autre batterie. Elle rend 
ùnte par-devant le L ; eutenant-cri- 
1, contre Crancier, Huiffier , qireJle 
e de lui avoir fufeité ce procès , & 
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d'avoir voulu fuborner des témoins 
qu'elle veut faire entendre pour prouver 
la mort de Char!es- t Françoïs Harrouard. 
Dans l'information dont elle obtient la 
permiffion, elle fait ouïr des témoins fur 
cette mort prétendue. 

Elle levé un extrait mortuaire , qu'elle 
prétend être celui de Charles -François 
Harrouard. Le voici : 

» Extrait mortuaire tire des regijlres 
» des inhumations de Vèglife paroijffîale de 
» Saint Roch* 

» L'an 1 702 , le 7 Novembre , Charles, 
» âgé de deux ans , fils de Charles Rouard, 
» domeftique , & de Marie Troucy fa 
» femme , décédé hier rue de Richelieu > 
» en cette paroiffe , a été inhumé au ci- 
h metiere ; préfens Charles Varanne , 
91 garçon foffoyeur, demeurant rue & 
» paroiffe Saint Roch, & André Mignard, 
» gagne -denier , demeurant rue Saint- 
» Honoré, auflî en cette paroiffe, qui 
» a dit ne favoir figner. Ainfi figné Va* 
.» ranne & G u il 1 eux ». 

Voilà la pièce produite par la demoî- 
felle Harrouard , foutenant que les diffé- 
rences des noms font des déguifemens 
affeûés. 

Le 13 Mai 1711 , elle préfente une 
requête à la Cour, où elle demande a à 
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préfente pour foute nir fon état. Il en 
fonde une féconde, fur la plainte faite par 
le père , & fur le défaveu de la mère , à 
laquelle on n'oppofe aucune paffion aflèz 
violente pour produire cet effet ; d'où on 
doit conclure, que la vérité & la juftice 
Pont obligée à faire ce défaveu. 

Il prétend d'ailleurs , avoir une preuve 
parfaite , fondée, 1 ° fur l'information faite 
en 17069 par le père, dans laquelle il 
dit , que les témoins dépofent que Guil- 
laume Harrouard , dans le deffein de ca- 
cher lui-même la mort de fon véritable 
enfant à fa femme , Ta fait enterrer fous 
un autre nom > 6c dans une autre églife 
que celle de fa paroiffe, & a enfuite 
coopéré de fon chef à la fuppofition d'un 
autre enfant; fuppofition révélée parle 
mari , entraîné fans doute par la force de 
la vérité, & qu'il n'a tramée, dans l'excès 
de fa tendreue pour fà femme , que pour 
la faire jouir après fa mort des biens fubf- 
titués ; x Q fur l'extrait mortuaire de cet 
enfant , quoique les noms y foient dé- 
gûifés; 3* fur # l'infbrmation faite à la 
requête de la mère dans le mois de 
Janvier 1713. 

Me* Huart réplique , & met dans la 
balance les preuves qu'on apporte de la 
inonde Charles- François Harrouard, & 
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ce!I:i qu'en apoorte de fou existence Se 
de ià tii:c.:ion. ii îînlt en difani que les 
varîatic.ii da:?sk conduite de Marie- Anne 
Adarc qui dûment la fiippcfition , &c qui 
s'en 1: rt pour combattre la naiifance de 
fbn fi'5 ; une plainte du père , di&ée par 
la jaloufie , plainte dont il fe rétraûe ; le 
fuffrage de tén;oi?ià mendiés, ou corrom- 
pus; un extrait mortuaire, où les noms, 
dit r» on, font deguifés: contre un extrait 
baptxftairc en bonne forme , une poffef- 
fion d'état certaine , la reconnoiflance 
des père &: mère, & de toute une famille, 
dans un temps non fufpeâ , font toute la 
caufe. 

Conformément aux conchifions de M, 
Chauvclin , avocat- général. la coiu\/»ai;9- 
tient & garde Charles- François Harrouard 
en la qualité de fils légitime de défunt 
Guillaume Harrouard 9 & de Marie- Anne 
Adam; enjoint à ladite Adam de le recevoir 
cher elle en ladite qualité , & de le traiter 
finalement ; donne acte à la partie de Huai? 
de ce quelle confient que fur la part dudit 
Charles- François Harrouard en la fuçccffiôn 
dudit Guillaume Harrouard y les parties de 
Trihollet f oient payées de la fomme de* 
ioi5 livres pour les penfîons échues te%6 
OSobre iyu 9 enfemble de celles échues 
depuis y & qui écherront à P avenir , tant que- 
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ledit Charles - François Harrouard rejhra 
che^Us parties de TribolUt; en conféquencej 
ordonne que les parties de TribolUt feront 
payées de ladite fomrnt de toxS livres de 
penjion échues depuis ledit jour %6 Octobre 
iyu 9 & de celles échues depuis, & qui 
écherront à f avenir: condamne la partie de 
Gin aux dépens envers les parties de Huart 
& de TribolUt: & fur lefurplus de la requête 
de la partit de Huart y ordonne quelle Jl 
pourvoira, 

m % 

L'Arrêt cft du 10 Juin 1713; 
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mois n'eft pas à terme , & que la petite 
fille eft trop forte pour n'avoir que fept 
mois. 

Cependant , la petite fille eft baptifée 
le 14 Juillet 1599, comme fille de Joa- 
chim Gognot , do&eur en médecine , & 
de dame Marie Naflîer, fa femme. On ' 
lui donne pour parrain Jacques Bonnot , 
maître apothicaire , ami du médecin , & 
deux marraines , Renée le Grand & Ca- 
therine Bonnot ^ fille de l'apothicaire. Le 
médecin donne fa fille à nourrir à une 
femme d'un village nommé Souvré-le- 
mouillé, prés de Fontenay- le -Comte. 
Quand il vfcut quitter en 160 1 , le féjour 
de cette ville pour venir demeurer à Pa- 
ris , il la tire des mains de cette nourrice 
pour la remettre à Judith Mauriffet r 
femme d'un nommé Amaftre , coutelier ," 
qui demeure aux Loges , fauxbourg de 
Fontenay-Ie-Comte. 

Arrivé à Paris, il conçoit le deffein de 
fupprimer Marie Cognot, conduit par 
deux partions , par la prédileôion qu'il a 
pour fon fils , & par Taverfion qu'il a 
conçue pour fa fille, à qui, dans fon 
cœur il ne donne pas cette qualité. U 
ordonne qu'on la lui envoie à Paris. 

En 1602 , un homme I3 lui porte 
dans mie hottç. Il le mené chargé dft 
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avec la femme de ce vannier fur le pas de 
fa porte, elle etl fort étonnée de voir pal- 
ier près d'elle le iîeur Cognot. Elle dit 
à cette femme à qui elle parle: Poilà 
thomme qui nCa donné à nourrir Marie, qiit 
j'ai tirée depuis peu de C hôpital de laTriniti, 
pour la mettre en condition c/ie[ Nobtitt , 
maître écrivain. 

Intimité de la demeure du fieur Cognot, 
elle l'envoie quérir dès le même jour, 
pour voir une reltgîeufe Cordelière île 
Saint Marceau , qui efl malade ; a» ^°* 
iretit où il fort du monaftere, elle l'ar- 
rête & lui dit, Monjteur , vous m'*rt{ 
donné un» fille à nounir il y a t'ei{ e rt ' 
quatorze ans; qu'en voulez-vous faire - J «' 
voule\-vous pas la reprendre & me pay*' j* 
nourriture? 

Le médecin furpris de ce compliwf 01 .* 
fe remet, & nie d'abord qu'il lui ait 
donn 
pour 
hotte 
preni 
vain, 
fadre 

deux 
Le 

ente, 
de ce 
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mont devenue fort pauvre, & confc- 
quemment hors d'état de fatisfaire fort 
inclination qui là porte à garder cette 
petite fille qui a atteint l'âge de raifon, 
la met en 1609, à l'hôpital de la Tri* 
nité- 

Dieu , pour punir Pinjuffice.que le père 
& la mère font à leur fille, & le facrifïce 
qu'ils en font à leur fils , le leur enlevé 
peu d'années après» 

La daine Cognot profite de cette con- 
joncture pour infpirer à fon mari n qui fait 
fa fortune, de lui faire un don mutuel de 
tous leurs biens meubles & conquêts im- 
meubles, pour en jouir pendant fa vie y 
ce qui eft exécuté. 

Françoife Fremont, qtvi a élevé Marie 
Cognot , ne l'a mife dans un hôpital y 
que parce qu'elle ne fait à qui s'adrefl'er 
pour être payée de fa peniîon. Elle ignore 
le nom & la demeure du fieur Cognot.. 
Quatorze ans s'écoulent ,> fans qu'elle en 
ait aucunes nouvelles ; & la vifite delà 
mère faite, à fa fille , eft le dernier tri- 
but qu'elle a payée à fa tendrefTe. La 
cupidité Ta endurcie 9 &c fermé les en- 
trailles. 

Au bout de ce temps-là , Françorfe* Fre- 
mont va voir dans îe;fauxbourg Samt- 
Germain, tin raaitre vannier. S'entretenan* 
Tome i» S 
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avec la femme de ce vannier fur le pas de 
fa porte , elle eft fort étonnée de voir paf- 
ier près d'elle le iieur Cognot. Elle dit 
à cette femme à qui elle parie : Voilà 
V homme qui m 9 a donné à nourrir Marie , qu* 
fai tirée depuis peu de C hôpital de la Trinité^ 
pour la mettre en condition che^ Noblin t 
nui are écrivain. 

Intimité de la demeure du fieur Cognor, 
elle Tenvoie quérir dès le même jour, 
pour voir une religieuse Cordelière de 
Saint Marceau , qui eft malade ; au mo- 
ment où il fort dumonaftere, elle l'ar- 
rête & lui dit , Monjieur , vous m*avc^ 
donné une fille à nourrir il y a treize ou 
quatorze ans; quen voule^vous faire ? Ne 
voule^vous pas la reprendre & me payer j'a 
• nourriture ? 

Le médecin furpris de ce compliment , 
fe remet, & nie d'abord qu'il lui ait 
donné fâ fille à nourrir; il lui donne 
pour père celui qui Ta portée dans uni 
hotte ; il demande oii elle eft , & ap- 
prenant qu'elle demeure chez un écri- 
vain , & qu'elle a la fièvre , il prend 
Padreffe fur fes tablettes , & va la voir 
deux fois* 

Le fieur Cognot ayant fait part Aé 
€?tte, nouvelle à fa femme , la tendreffe 
île celle-ci fe réveille > elle fouhaite d'à* 
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voir (a fille chez elle. Françoife Frë- 
mont les étant allé voir , leur dit qu'elle 
veut être déchargée dé cette fille , ÔC 
être payée de la nourriture. Le médecin, 
lui dit delà lui amener; ce qu'elle fait 
dès le lendemain. La dsme Cognot ne 
voulant point fe découvrir , lui demande 
combien cette fille gagne par an : à 
quoi Françoife Fremont répond, qu'elle* 
n'eft pas venue pour la louer, mais pour 
la rendre à celui qui la lui a donnée 
pour la nourrir ; & envifageant la mère , 
elle' la reconnoîtpour celle qui efi venue 
voir l'enfant, & à qui la tendrefle a 
arraché des larmes. 

Dans une féconde vifite , Françoife 
Fremont ayant encore demandé inutile- 
ment d'être payée de la nourriture, elfe 
fait aflïgner le médecin pardevant le bailli 
de Saint-Germain. 

Le fieur Gogftot, frappé de cette aflï- 
gnation, craignant que fon crime ne fe 
dévoile, juge qu'il faut affoupir cette 
affaire: le 1 6 juin 1617,1! paffe avee 
cette femme une tranfaâion , par laquelle 
il ;i y ôblige à lui payer une fomme de 
quatre cents livres, fur laquelle il lui 
remet celle de cent livres comptant, 6c 
s'oblige à payer le furpltis dans un an» 

Sx 
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La conduite que la mère a avec fa 
£11 e , manifefte ce qu'elle veut cacher. 
Elle lui donne l'autorité fur fa fervante, 
elle l'habille comme fa fille avec dé* 
cence , elle la fait manger k fa table , 
elle lui confie l'économie de fon ménage , 
elle ne lui fait jamais rendre compte de 
l'argent qu'elle lui remet, il ne lui manque 
que le nom de Cognot. Mais le père & 
la mère ne voulant point fe démafquer , 
lui donnent le nom de Croiffanu On 
lui fait entendre qufun nommé Nicolas 
Croiflant eft fon père % & Jeanne Aubry 
fa mère. Les amis du fleur Cognot pren- 
nent cette filfe pour fa nièce , fa reflem- 
blance avec la dame Cognot confirme 
Cette idée. 

Elle vit ainfi chez fon père & chez fa 

mère jufqu'en 1625 , < I ue meurt k ^ eur 
Cognot, âgé de 86 ans. Deux mois 
avant fa mort , il fait fon teflament , il 
appelle fa fille fa fervante , & fous le 
nom de Marie Croiflant il lui lègue fix 
cents livres. 

La conduite de la dame Cognot ne fc 
dément point après la mort de fon mari , 
elle concilie fa tendreffe avec fon avarice, 
qui la porte à ufer de déguifement. Ell« 
marie la fille à Augufte de Seine qui efl 
d'une condition honnête; elle la qua~ 
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lifie fa filleule dans le contrat de ma- 
riage. 

Maiie Cognot feuilletant un jour avec 
fa mère des papiers de fon père, elle 
trouve fous fa main -une lettre de fa 
mère datée de 1601 , deux années après 
fa naiflance. Dans cette lettre , aprè$ 
avoir parlé à fon mari de quelques af- 
faires , elle lui ditry* vous recommande 
nos en/ans , aye^foin de notre petite Marie ; 
voyeç-la fouvent; je lui fais des mouchoirs 
& des tabliers* 

Marie Cagnot , qui depuis long-temps 
foupçonne fa filiation, veut mettre cette 
lettre dans fa poche; mais fa mère la 
lui demande avec d'autant plus d'iriftance a 
qu'elle réfîfte à fa volonté. Alors, Ma- 
rie Cognot lui dit : me voilà eclaircie >je 
fuis votre fille ^ je fuis cette Marie; puis- je , 
après cela 9 douter que mon père rfe m'ait 
donné à nourrir comme fa fille ? Elle con- 
jure fa mère par fes larmes d'avouer la 
vérité ; pour l'y engager, elle lui promet 
qu'elle n'en parlera à perfonne. La mère 
fent alors fon cœur maternel fe ré- 
volter contre fa dureté : elle prend 
pourtant la lettre des mains de fa fill^e, 
elle lui dit qu'ayant été fi long-temps fans 
la reconnoître, elle eft obligée, pour fon 
Honneur, de la défavouer. Elle ajoute 



des Causes Célèbres. 21^ 

avarice, contre la vérité 6c un refte de 
tendreffo. 

Par fentence du bailli de Saint-Ger- 
main -des -prés 9 du n mai 1619, la 
dame Cognot ejl condamnée à tenir & rt- 
connoîm Mark Ccgnot pour fa fille + & 
du (leur Cognot ; & à caufe dz l\xpo(îtl n 
& du défaveu quelle a fait de Marie Cosnvt , 
la condamne en quatre-vingt livres d* amende 
pari fis , applicable à la confection a" un 
nouvel auditoire , & outre cda à faire 
partage a Marie Cognot des biens délai (Je $. 
par le fieuf Cognot fon père , fuivam U in- 
ventaire qui en, a été fait après le décès du 
Jieur Cognot : fauf à Marie Cognot à fe 
pourvoir contre les détenteurs des propres , 
comme elle avijtra bien être , & défenfes au 
contrai e^&fans dépens 9 attendu la qualité- 
des parties* 

La dame Cognot fe rend appellante au 
parlement de ce jugement. Marie Cognot 
prend des lettres pour être reftituée 
contre le don mutuel de fon père & de 
fa mère. Elle met en caufe fes parens 
paternels détenteurs des propres* Elle 
obtient une provifion^de 400 livres pour 
fournir aux frais du procès; elle iubit 
un interrogatoire , Se fa mère auffi ; 
elle. fait une enquête; le procès eu ap- 
pointé. 
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qu'un religieux lui a dit qu'elle la peut 
dëfavouer devant le monde , & que 
néanmoins elle eft obligée de l'affilier 
comme fa fille , & de lui donner Ton bien 
en mourant. 

La dame Cognot, s'étant remariée au 
fieur Nicolas Coquant qui a été élu en 
Féleâion deRheims, perfonnage dégagé 
de biens & chargé d'enfans, leur trans- 
porte toute fon affeûion. Marie Cognot , 
qui en prévoit les fuites , conjure fa 
mère de lui rendre fon état; elle emploie 
les raifons les plus preflantes de la nature 
& de la religion j elle prie , elle verfe 
des larmes : fon éloquence n'amollit 
point la dureté du cœur de la dame 
Cognot. 

Elle fe voit obligée de demander à la 
juftice ce qu'elle ne peut obtenir de fa 
mère. 

La dame Cognot , aflîgnée pardevant 
le bailli de Saint-Germain pour recon- 
noître fa fille , a recours à toutes les rufes 
de la chicane : infpirée par un mari in- 
térefle, elle n'a pas de peine à montrer 
le front d'une mère dénaturée. Le bailli 
lui fait fubir un interrogatoire > à la re- 
quête de Marie Cognot. On y voit dans 
les réponses de la dame Cognot un com- 
bat perpétuel de fa chicane & de fon 
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lz aj mars 16*2.3 , enfcmblc tous les autres^ 
actes 9 en ce que par iceux Marie Cognot y^ 
auroit été nommée Marie Croiffant ; a dé- 
claré & déclare Marie Cognot , fille de feu 
Joachim Cognot & de Marie Naffier , fes 
père & mère. Enjoint à Marie Naffier de la 
reconnoître pour telle , & de la traiter fina- 
lement \ enjoint à Marie Cognot de lui ren- 
dre honneur & obéijjance. A maintenu & 
gardé Marie Cognot , tant a (encontre de 
Coquant & Naffier fa femme , que des héri- 
tiers collatéraux , en lapoffeffion &jouiff an- 
ce de tous les biens , meubles & immeubles 
delà fuccefjion de Joachim Cognot. Déclare l 

toutes les faifies & arrêts faits £ iceux à la 
requête de Marie Cognot 9 bons & valables* 
Ordonne , que partage fera fait pour jouir 
par elle de la part qui lui appartient , enfem- 
ble des fruits & intérêts à commencer du 
jour de la fuccefjion échue par le décès de 
Joachim Cognot , déduction faite des con- 
ventions matrimoniales de Marie Naffier f 
legs , obfeques & funérailles de Joachim \ 

Cognot , . & de lafomme de zyoo livres par \ 

elle payée aux héritiers de Cognot , par 
trop) action du 8 février '/<&& , Fait en 
outre \ la cour 9 inhibition & défenfes*à- 
Marie Naffier de vendre & aliéner fes biens 
au préjudice de Marie Cognot fa fille. A 
condamné & condamne Jean Cognot & 
Tome U I 
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eonfors , héritiers collatéraux, à délalffcr 

à Marie Cognot tous Us îmmeuiles de 

Joachim Cognot , & tut rematrt chacun 

la part & portion qu'ils ont touchée des 

2.700 livres , à eux payées fuivant la tran~ 

faSion du S février tGïG, & ce dans deux 

mois , à compter du jour de la fignifica- 

tion qui leur fera faite du prèfent arrîe à 

perfonne ou domicile 1 autrement , & à 

faute de ce faire dans te délai prefcrit , Ô* 

après icelui, en payer C intérêt du jour du 

""tint ar/éc , à raifon de € ordonnance , 6" 

imoins fans restitution de fruits & in- 

S du pajfé. Condamne Nicolas Coquant 

tarie Najfîer es dépens , modérés & taxés 

ois mille livres tournois , outre & par- 

is tes 3/0 livres parias ci-devant payées 

eux , par forme de provifion , fuivant 

et du 20 mai 1&34, & fans dépens , 

igatd de Jean Cognot & eonfors hé* 

■s collatéraux. 

lernier arrêt ell du 4 décembre 1638, 
Fift du tome premier. 
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diant qu'on a voulu faire paffer pour le fils 
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preuve du mariage qu'elle allègue» joi 
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